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CHAPITRE PREMIER. 


Extrait d invocation. 
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AurE UR Anglois, = 
effraye de la nouvelle MY. 
carriere dans laquelle 
il introduit ſes Heros, - A 
fait ici une invoca=. . 
tion générale ,en ſtyle la rune | = 
=. . comique,, mais dont le Tradufteur 8 
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a eb *% Fer e a den,. 

re toutes les graces dans notre 
Fe II laiſſe A des pluraes plus — 
exercèes, & par conſequent plus 
hardies, Phonneur de tenter cer- 
taines entrepriſes qu'il reconnoit 
ſincerement au-deſſus de ſes for- 
ces. Plus occupe de PFinteret qu'inſ- 
pirent Jones & ſon amante , que 


| des brillans details dont leur Hiſ- 


toire eſt ſemèe, il ſe flatte que les 


Lecteurs, affectès du meme ſenti- 


ment, lui pardonneront ce dèfaut 
exactitude , en faveur du plaifir 
de perdre moins ſouvent de vue 
des perſonnages que PAuteur An- 

lois a rendus ſi dignes d*Etre ai- 
mes, Le Traducteur ſupprime donc 
la premiere partie de l'invoca- 
tion + oma en crayonner peut- tre 
helas ! encore trexFoublement la 


ſeconde; 3 
O Genie . S'Ecrie M. ee 


8 toi precieux don du Ciel ! oi 
dont le ſecours ſeul nous rend ca- 
puables de lutter contre le cours 


vulgaire des choſes d'ici- bas; toi, 14 
qui taus germer ces divines ſemen= = 


P A 


EEE, 


tes que Part mũrit, & conduit à la 
perfection, viens, accours , ſois 
mon guide ! que ton flambeau m' 
claire, & me dirige a travers. les 
detours obſcurs & ſinueux qui de- 
robent a Poeil mortel les ſublimes 
operations de la Nature. Hate- + 
toi de m'initier dans ſes profonds 
myſteres ; daigne me dévoiler ces 
reſſorts imperceptibles aux profa- 
nes, & qui font pourtant mouvoir 
Punivers. Enſeigne- mois, ce qui 
pour toi ſeul eſt aiſe, a connoi- 
tre Phomme mieux qu'il ne ſe con- 
noit lui- mème. Ecarte ces nuages 
qui offuſquent Vintelligence des 
humains, qui leur font proſtituer 
Pencens a Partifice , & hair des 
objets dignes à peine de leur me-- 
pris. Arrache le voile de la ſageſſe 
a l'amour- propre, de la liberalite 
a l'avarice, de la gloire a Por- 
gueil. Et vous, que ce divin genie 
inſpira , échauffa de ſa vive lumie- 
re, Ariſtophane , Lucien, Cervan= 
tes, Rabelais „ Moliere , Shakef- 
peare , Swift , & Mamvaux ! ac- 
courez, venez ry mes pages 
| | j 
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Ye vos vives & riantes ſaillies! 


Que Phomme apprenne enfin à ſe 


contenter de rire des travers de 
ſes ſemblables, & a connoitre les 
ſiens propres, 


Et toi, compagne preſque tou- 


jours conſtante du vrai gènie, ai- 


mable Humanite fais paſſer dans 


mon cceur ce que tes ſentimens 


ont de plus tendre. Si tes deux 
Plus « chers favoris, Allen & Lyrttle- 
ton , ſont ſeuls depoſit . de 


tes treſors : implore-les pour moi; 


deérobe- les, $'il le faut, en ma fa- 
veur. Sans ce ſecours, tous mes 
Tableaux ſeront ſans vie. Ce n'eſt 


u' avec ton aide, qu'on peut pein- 
dree energiquement la grandeur dba- 
me, Famitie deſintereflee „le yert-- 
table amour, la bonte du cceur, la 
vive gratitude , Findulgente PILE: 
Je tinvoque, O Science] Car 


ſans toi, 


* ouvrage du genie eſt toujours imparfait: 


N 0 laiſſe . broncher n ma Plu- 
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* TY au 1 aw 15 que M, Fielding a de. 


dic ces Ourroge N : 


; 5 
me. Souviens-toi „ que | gaele A ton 


culte, tu m'as vn des Fage le plus 
| tendre , eflayer d' embellir tes Au- 


tels. Quitte un inſtant ces vaſtes 


& precieux amas de richeſſes, 


dont PAntiquite televa de fi glo- 


rieux trophees ; & ſonge, com- 
bien je ſuis pauvre: Pheureux & 


ſeavant Varburton * eſt trop riche, 


pour m efiyier un peu de tes fa- 
veurs. 


Viens enfin, utile Experience * 


ame & bouſſole. du commerce des 
hommes, ſages , bons, ſcavans 
& polis ! Toi „que tous les diffe- 


rens caraQteres amuſent, qui trou- 


ves également a t inftrire au le- 


ver d'un Miniſtre, & au ſouper 


de ſon dernier 5 ; qui vois 


d'un œil egalement attentif, les airs 


panches d'une Ducheſſe dans ſon 
caroſſe, & ceux d'une Marchan- 
de dans ſa boutique, C'eſt par tot 
ſeule , que les mœurs & les ridi- 
cules des hommes nous peuvent 


M. Warbuton eſt celebre dans 1 Lite 
A ij 
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Etre bien connus: 2 ts toi, Te Pe- 
dant reclus & ſedentaire , „ quoique | 
très- ſcavant à certains &eards , eſt 
preſque toujours ciranger dans ſon 


propre pays. 


Accourez donc ; ol eſt poſſi- 


ble, en plus grand nombre en- 


core : Fouvrage que p entreprens, 
eſt difficile. Si vous tes ſourds à 
ma voix , Je ſuis perdu ; mais ſi 
vous m'exaucez Veſpere. % 
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CHAPITRE I1, 
Jones 2 Londre. 


Ene fut c que le ein de 
C ſon dee dans cette grande 
Ville, que Jones, qui s'etoit deja 
Epuiſe en recherches vaines, fut 
conduit par un des laquais du Pair 
d' Irlande, à la porte de Madame 
Fitz. Patrick, oh il apprit par la 
femme - de - chambre „que Sophie 
en ctoit partie depuis un quart- 
d'heure; mais qu'on ignoroit pour 


| | 3 . 50 . #- Ws 
el endroit. La meme reponſe 


lui fut faite de la part de Madame 


Fig-Patrich, qui regardant Jones 
eomme un enüffaire de M. Weſtern, 
etoit trop genereuſe pour trahir 
fa couſine. 


Quoique notre Heros n'eüt ja- 


mais vu Madame Fits Patrick 11 
avoit pourtant oui dire, qu'une 
couſine de Sophie avoit - epoule 
un homme de ce nom. Il ſe ſouvint 


alors de l'hiſtoire de ce mariage, 


qu'il avoit autrefois oui raconter, 


& fut d' autant plus ſurpris de la 


3 qu'il avoit recue de la part 

de cette Dame. Cette reflexion lux 

fit prendre le part! de demander 

à parler à Madame Fitz - Parrick 

| Alle ente: mais cet honneur lui 
fut poſitivement refuſe. 


Jones, quoiqu'eleve loin de la 


en avoit pourtant plus d'edu- 
cation que bien des gens qui la 
frequentent -, & ᷑toit incapable 


d' aucun mauvais procèdè , ſur- 


tout envers les femmes. Lorſque 
le refus de la Dame lui fut notifie 
Par la femme- de- chambre notre 
A. 1110 


Heros lu repondit , que & le mo- 
ment preſent n'etoit pas convena- 
ble, il repaſſeroit Fapres - midi, 
dans Fefperance que Madame Fitz- 
Patrick ne lui refuſeroit pas Phon- 
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neur de la ſaluer. Lair dedouceur 


& de politeſſe dont il aſſaiſonna 
ce peu de mots, joint aux agré- 
mens de fa figure, firent aſſez d' im- 
3 fur la Soubrette pour 
nterefler en faveur de Jones, & 
pour Fengager A prier ſa maitrefſe 
de ne pas refuſer ſa porte a un aufſi 
aimable Cavalier, s il revenoit 
dans Papres-dinee. 
Jones ſoupconnoit fortement; ; 
que Sophie Etoit. encore chez ſa 
couſine; mais que le reſſentiment 
de ce qui s' toit paſle a I Höôtel- 
lerie d' yton, avoit motive le re- 
fus qu'il venoit d eſſuyer. 

Aprés avoir dep&che Partridge, 
pour lui chercher un logement un 
peu plus decent que celui ou ils 
Etoient deſcendus en arrivant, il 
ſe mit en ſentinelle dans une allce 
wv15-a-vis la porte de la maiſon 


fu receloit ſon Amante, Notre Hey 


+ 


ros y reſta nn. juſqu'au 


foir , > & ren vit ſortir perio onne 


. qu'un. domeſtique. II partit alors 
pour faire ſa viſite a Madame Fit;- 
Patrick, qui eut enfin la bonte de 
55 Yadmettre. 
Ill eſt un certain air de Nobleſſe 
naturelle, que tout le pouvoir de 
Pajuſtement ne peut ni donner, 
ni cacher; & M. Jones, comme 
nous ' Payons deja remarque , le 
| pofſedoit au degré le plus eminent. 
Il fut par conſequent un peu moins 
mal recu de la part de la Dame, 


que ſon habillement ne ſembloit 


le promettre: on le pria meme de 
Safleoir. 


Le Lecteur eft peu curienx, fan 


doute , de ſcavoir toutes les par- 


ticularités de cette converſation , 
dont notre Heros n'eut pas lieu 


d'&tre fort ſatisfait. Car » quoique 


Madame Fiz - Patrick neſt pas 


tarde à voir un Amant dans Jones, 


(en pareille matiere , les femmes 

ont des yeux dEpervier ) elle 

penſoit pourtant, qu'il n'etit pas ets 

bien à elle de trahir * amie, en 
V. 


8 


eur d'un Amant de cette eſpece. 
Elle croyoit , en un mot, parler à 
M. Blifil lu: meme, à cet Amant 
que deteſtoit Sophie; & toutes les 
reponſes qu'elle avoit adroitement 
tirèes de Jones, concernant la fa- 
mille de M. Alworthy „ la confir- 
moient encore dans cette opinion. 
Elle ſe tint , paFconſequent, ſur ſes 
gardes , Evita ou refuſa de donner 


aucun eclairciſſement ſur Paſile 


: 4 avoit choiſi Sophie , & n'accor- 
da qua peine au pauyre Jones 
la permiſſion de revenir la your le 
lendemain. . 
Dies qu'il fut ſorti, n 
 Firg-Parrick fit part de ſon ſoup- 
con, concernant M. Blifil, a fa 
femme-de-chambre „qui lui repon- 
dit avec feu, non Madame vous 
vous trompez; il eſt trop bel hom- 
me, & trop aimable, ſelon moi, 
pour qu'il ſe trouve une femme 
Caſſez mauvais goiit pour ſe ſau- 
ver ainſi de lui. Je le prens , moi, 
pour M. Jones, & je le parierois.... 
M. Jones ] dit la Dame, me eft 
done cet homme-la 3 ? 


-” ax 

Le Ledeur Cas; que Sophie , en 
racontant ſon hiſtoire à ſa couſine ' 
ravoit pas dit un mot de lui; mais 
Madame Honora n'avoit pas été 


fi diſcrette avec ſa conſœur Abi- 


gail, à qui elle avoit raconte toute 
I'hiſtoire de Jones, que celle - C1 
Pe alors a ſa maitrefle, 
Madame Fitz - Patrick, apres 
cette decouverte , revint aiſement 
a l'avis de ſa femme; de- chambre; : 
& trouva des charmes dans PA. 


mant aimè, qui ne Pavoient fra- 


pee que foiblement dans celui 
qu'elle croyoit hai. Tu as raiſon, 
Betty, lui dit-elle; il a très-bonne 


mine; & je ne m'etonne plus, ſui- 


vant ce que tu me rapportes des 
diſcours d Honora, que tant de 
femmes ayent eu dugout pour lui. 
Je ſuis fachee maintenant de ne lui 
avorr pas dit oiretoit macouſine. 

Cependant , s'il eſt auſſi libertin 
qu'on te Pa dit , ce ſeroit 3 
qu'elle le revit encore: ce ſeroit 
une fille perduè, fi elle epouſoit un 
debauche , & qui pis eſt un gueux, 


ſans le conſentement deſon per e. 


A vj 


. * p 


| 3 

Non, Sil eſt tel qu'on te Pa peint ; 3 
je ne puis vouloir tant de mal a 
Sophie : j'ai trop Eprouve les infor- 
tunes de ces ſortes de mariages. 

Larrivèe de Mylord,interrompit 
cette converſation. Et comme 18 
ne ſe paſla rien de nouveau, ni 
d extraordinaire dans cette viſite 5 
nous terminerons ici ce Chapitre. 


1 
E MAPIT RIA II. 


Projet de Madame FITZ-PATRICK: 
Sa viſite d Labr BELLAS TON. 

M Adame Fi - Patric“ avant 

que de s dendormir, fut long- 

tems occupee de ſa couſine , & de 
M. Jones elle etoit reeliement un 
peu offenſèe du peu de franchiſe 
de la premiere a ſon egard. En 
meditant ſur tout ceci 3 il lui vint 
dans la tète, qu'un moyen certain 
de ſe raccommoder elle - meme 


avec M. Weſtern & ſa ſœur, Etoit 
J'empecher. que Sophie ne revit 


Jones; & de la remettre, Sil Etoit 
poſſible, entre les mains de ſon 


ere. 
2 Comme cette reconciliation fai- 
ſoit le plus cher des voeux de cette 
Dame, Leſpoir. du ſucces lui parut 
9 probable „qu'elle ne ſongea plus 


qu aux moyens les plus propres a 
al ee 


re rèuſſir ſon projet. 
Si le Lecteur veut ſe ſouvenir , 5 


que la connoiſſance de Sophie avec 


Mylady Bellaſton, s' ëtoit faite chez 
Madame Weſtern, & que Madame 


Fitz-Parrick demeuroit alors chez 


elle avec Sophie, il aura pas be- 
ſoin d'autres eclairciſſemens pour 
concevoir que Madame Fig-Pa- 
trick etoit connuè de Mylady Bel- 
laſton. D'ailleurs elle etoit ſa pa- 


rente ainſi que Sophie, quoique dans 


un degre un peu eloigne. 


Apres tres - mure reflexion 3 


Madame Firz-Parrich ſe determina 
donc A fe lever le lendemain de 
grand matin, pour aller informer 
Mylady de toute l'avanture, @ 
Vinſcu de Sophie. Ce qu'elle con- 


Noifloit du caraRtere de cette pris, 
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dente Dame, ennemie déclarèe de 
toute paſſion romaneſque, & des 
mariages malaſſortis, ne lui per- 
metteit pas de douter qu elle n'em- 
ployatroute ſon autoritè pour pre- 
venir le malheur dant Sophie etoit 
menacee. 
Cette reſolution MS; non-ſeule- 
ment priſe , mais ex6cutee par Ma- 
dame Fitt Patrick, qui, des huit 
= heures du matin fut introduite ſous 
=_ pretexte d' affaires importantes, au 
| chevet de Aylady Bellafton ; UA qui 
elle raconta tout ce qu'elle avoit 
appris de Berry , fans oublier la 
viſite qu'elle avoit recue la veille . 
de la part de Tom Jones. | 
L ady Bellaſton > levant alors 
nonchalament la tete, lui repon- 
dit en ſouriant, Madame a donc 
vu cet homme ſi redoutable ? . . Eh 
bien, ſa figure eſt-· elle auſſi frap- 
pante qu'on a voulu me le perſua- 
der? Erzoff ne ceſſe de m'en ctour- 
dir depuis hier; & je Fen crois preſ- 
que amorreuſe, ſur la ſeule reputa- 
non du perſonna 2 


Pour n la ſurpriſe du Leo .# 
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teur, il gau ane Mlle Ero 
avoit Phonneur d'habiller, & de 
deshabiller Mylady; que cette fille, 
avoit eu de tres-amples informa- 
tions dans Hotel mème concer- 
nant M. Jones; & qu'elle en avoit 
entretenu ſa Maitreſſe pendant une 

heure entiere, en la mettant au lit. 
Le portrait que Mlle Erzoff avoit 


fait de notre Heros , d'après le 


rapport de Madame Honora, avoit 
paru digne d' attention: ce que Ma- 
dame Fitz. Patrick y ajoutoit en- 
core, en exagerant autant la bon- 
ne mine de Jones, qu'elle rabaiſſoĩit 
ſa naiſſance & ſa fortune, acheva 
d'exciter la curioſitè de Milady, 

Lorſqu'elle crut avoir ſuffiſa- 
ment interroge Madame Fig- Pa- 
trick, en vente, lui dit-elle d'un 


ton grave & rèflèchi, tout ceci me 


paroit d'une tres - grande conſe- 
quence | Rien reft certainement 
plus louable que votre procede ; 
& je ſerai charmee de concourir 
avec vous, pour empecher la ruine 
certaine d'une jeune perſonne aufl: 
digne de mon amitie , que de mog; 

eſtime. | md 


1 Madame ne ſeidit- elle pas d'a- 
_ vis, dit Madame Fitz-Patrick avec 
wi vivacite, Cecrire des aujourd*hut 
= a mon Oncle Veſtern, pour Fin- 
2 former que fa fille eſt ici? 
1 Lady Bellaſton, apres avoir re- 
W ve un inſtant , repondit d'un air 
{ affectueux, pourquoi cela? non, 
we je n'en vois pas la néceſſitè. La 
1 PVPeſtern m'a depeint ſon frere, com- 
vl me une fi cruelle brute , que je fe- 
1 rois conſcience de remettre en ſon 
| pouvoir toute femme qui a en le 
bonheur de sen affranchir. Ce 
monſtre, a ce que l'on m'a dit, 
en a ſi mal agi avec ſon épouſe 
mème I... . oh, je ſcai de ſes nou- 
velles! c'eſt un de ces brutaux, 
qui s'imaginent avoir droit de ty- 
ranniſer notre ſexe; je plains & 
je protege toutes celles qui ont le 
malheur de tomber en pareilles 
mains...... Il ne s'agit maintenant, 
chere coufine , que dempecher So-— 
phie de voir ce faquin-la, juſqu'a 
ce que la bonne compagnie qu'elle 
verra ici, donne à ſes idèes un tour 
plwKus noble, & plus digne de ſa 
naiſſancde. . 


8 


Mais, Modan , $11 decouvre - 
qu'elle eſt chez vous? repartit Vau- 
tre, il eſt homme à tout tenter 
pour ſe rapprocher delle! | 
Mais, Madame, rephqua My- 
lady, il eſt impoſſible qu'il ſoĩt ad- 
mis chez moi... .. . Il eſt vrai pour- 
tant, qu'il pourroit ſe procurer 
quelques intelligences dans PHotely. 
& peut- Etre sy cacher ſous quel- 
que deguiſement...... pour preve- ; 
nir de ſemblables deſſeins, je vou- 8 
drois le connoitre, Ne pourroit-oft. "F 
pas le voir? Il m'a menace d'une 
ſeconde viſite pour cette après-di- 
nee,, repondit Madame Partridge.. 
A quelle heure comptez-vous quill = 
vienne ? interrompit Mylady. En- 
tre fix & ſept, lui dit l'autre. 
Cela ſuffit, repliqua Lady Bel- 
laſton; je ferai enſorte d'avoir dine 
pour cette heure- A, & je me ren- 
drai chez vous: il ęſt abſolument 
neceflaire que je connoiſſe un hom- 
me ſi terrible. Comptez ſur mo , 
Madame, & receyez mes finceres 
remerciemens , des ſoins que vous 
prenez pour conſerver Vhonnenr 
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| cb une maiſon dont vous bes fi di- 


gne d'ètre nee, «+ TEE 
Madame Fitz. patrick, très- con- 
tente de la reception de Mylady , 


revint chez elle, fans avoir ete 
vue par Sophie , ni par Honora 5 


& ſe mit en etat Fattendre ſes \ vi- 


bites. 


T's H A P PTR E11 V. 
1 


M «: Onſieur Jones S toit prome- 
ne, ſans quitter de Poeil cer- 
taine porte tout le jour, qui quoi- 
que Pun des plus courts , lui parut 
cependant l'un des plus longs de 


 Pannee. ng ayant enfin 


frapps cinq HEures , il retourna 
chez Madame Fitz - 1" WEE 5 o 


5 malgre Pindecence de $etre pre- 


ſenté chez une femme de condi- 
tion avant ſix heures, il fut pour- 
tant regu poliment, quoiqu elle 
perſiſtat toujours dans ſa prèten- 


90 

dus 1 ignorance 4 ce qui concerts 
noit Sophie. 
Notre Heros, dans le cours de 
la converſation , fit connoitre 
qu'il n' ignoroit pas que Madame 
Fitz- Patrick Etoit confine de So- 
phie : ſur quoi, cette Dame ſaiſit 
Foccafion de lui porter cette atta- 
que: puiſque Monſieur ſgait que 
Mlle Weſtern eſt ma parente', if 
ne trouvera ſans doute pas mau- 
vais que je minforme des affaires 
qu'il pretend avoir avec elle? 

Jones, interdit de la queſtion , 
heſita quelques momens ; il repon- 
dit enfin, qu'il etoit depoſitaire 
une ſomme db argent conſidera- 
ble, & qu'il defiroit lui remettre 
en mains propres. Il produiſit alors 
le porte- feuille, & informa Mada- 
me Fitz- Patric de Pavanture qui 
Jen avoit rendu poſſeſſeur. 

Cette hiſtoire étoit à peine fi- 
nie, qu'un bruit violent & ſou- 
dain fit trembler toute la maiſon. 
La deſcription de cette eſpece 
de bruit, ſeroit ſuperflue pour ceux 
dont les oreilles y font + faites, & 


8 10 

| plus inutile encore pour ceux qui 
n'en ont aucune idee. Bref, un 
laquais frappa enfin, ou plttor 
tonna a la porte. 

Notre Heros, quin avoit jamais 
rien entendu de emblable , mar- 
qua d abord quelque ſurpriſe. Ma- 
dame Partridge lui dit, d'un air 
tranquille , que uiſqu' il arrivoit 
compagnie, il n'etoit pas poſſible 
qu'elle lui repondit maintenant: 
mais, que s'il lui plaiſoit de reſter 
juſqu'a ce que ce monde füt ſorti , 
peut- tre anroit - elle alors quel- 
ques mots a lui dire. | 

En cet inſtant, la porte de la 
chambre $ouvrit à deux battans S 
un enorme panier ſe preſenta de 
cote , & Lady Bellaſton parut; 
qui, apres une profonde reveren- 
ce Fi Madame Fitz-Patrick, & une 
autre tout auſſi þrofonde "A 
nes, fut conduite au haut bout 23 
appartement. 

Nous remarquons ces minuties, 
en faveur des Bourgeoiſes rengor- 
 gees , & des Campagnardes de nos 


amies, qui fe croiroient desho- 


2T | 
- Norees en Sinclinant tant ſoit peu 
pour un homme. 75 
Nos Dames, n'etoient pas enco- 
re bien etablies dans leurs fau- 
teuils, lorſque Parrivee du Pair 
d' Irlande derangea tout, & fit re- 
commencer un nouveau cëèrèmo- 
moni. „ 
Tout ceci coule , la converſa- 
tion devint (comme 'on dit) ex 
tremement brillante. Cependant, 
comme elle n'a aucun trait a Pin- 
térèt principal de notre Hiſtoire, 
& que les converſations les plus 
vives ſont ſouvent plattes par 
écrit, Epargnons-nous la peine de 
la raconter. Diſons ſeulement, que 
notre ami Jones, dans cette ſcene 
Elegante, .ctoit un peu plus SpeQa- 
teur qu Acteur; car, quoique les 
Dames, avant l'arrivèe de My- 
lord, lui euſſent quelquefois adreſ- 
_ {& la parole, l'aſpect de ce Sei- 
gneur avoit tout-a-coup tellement 
reum & fixè toute leur attention, 
que notre pauvre Heros auroit pu 
paſſer pour nul dans cette aſſem- 
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mes a ſon ets; n euſſent laiſ- 
ſe tomber de tems en tems fur lut 
quelques coups d'œil etonnes ou 
diſtraits. 

La Compagnie etoit d&jA depuis 
G longtems chez Madame Firz-Pa- 
zrick , que cette Dame imaginant 
enfin que chacun avoit deſſein de 
reſter apres les autres, prit le par- 


ti de ſe defaire PAbord de Jones, 


comme de celui avec lequel elle 
croyoit pouvoir agir avec moins 

de ceremomie. Un moment de ſi- 
lence lui fournit l'occaſion de lui 
adreſſer la parole: Monſieur, lui- 
dit-elle, a peut- etre des affaires? 


& je ne prevois pas pouvoir lui 
 repondre aujourd'hui ſur celle 


me procure fa viſite. S il lui plai- 
ſoit de laiſſer ici ſon adreſſe, je 
pourrois le faire avertir demain..... 

Jones rayon d' autre education 


que la naturelle : au lieu de don- 
ner en ſortant ſon adreſſe à un do- 


meſtique , il la detailla tout bon- 
nement a la Dame ; &, après 
beaucoup de reverences, prit con- 


ge de la EY 


Il ne fut pas fitot ſorti, que les 
ands.. perſonnages qui paroiſ- 
| 18855 ne avoir point appercu , 
8 tendirent beaucoup ſur ſon cha- 
pitre. Mais, ſi le Lecteur nous a 
pardonne la ſuppreſſion du plus 
brillant des premiers propos de ce 
cercle, il voudra bien ſans doute 
excuſer encore notre ſilence ſur 
ceux-ci. Il paroit pourtant utile, 
pour le bien de cette Hiſtoire , de 
ne pas ſupprimer la ſortie de Mi- 
lady Bellaſton, qui Fetant levee 
quelques inſtans apres le depart de 
Jones , dit en embraſſant Madame 
Fitz-Patrick , je ſuis maintenant 
tranquille ſur le compte de ma cou- 
fine Sophie; je ne vois rien a crain- 
dre pour elle , de la part de ce 
dr la. | a 


CHAPITEE'Y 


 Avanture de JONEsS,dans ſon nouvel 
E lendemain matin , des que 


appartement. | 
ots Heros crut qu'il pouvoit 
etre jour chez Madame F- Pa- 
trick, il ſe preſenta à fa porte: 
mais on lui dit, qu'elle ctoit deja 
{ortie. NE | 
TCette reponſe ſurprit d'autant 
plus Jones, qu'il Setoit promene 
en long & en large dans le quar- 
tier, depuis le point du jour, ſans 
avoir vil ſortir perſonne de cette 
maiſon. Il fallut pourtant ſe con- 
tenter de cette reponſe , non ſeu- 
lement pour le preſent , mais pour 
cinq autres viſites qu'il fit a cette 
Dame dans le courant de la jour- 
"nee. Apiflons franchement avec 
le Lecteur; diſons- lui, tout d'un 
coup, que le Pair d'Irlande , Pro- 
tecteur declare des Dames, & tou- 

jours 


* 
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jours jaloux is leur reputation 3 
avoit e re & meme exige 
que la porte fut ferme a l'avenir 


a un homme qu'il regardoit, du 
haut de fa grandeur, à peu près 
comme un poliſſon. 
Nous avons dejadit, que Jones 
avoit chargè Partridge de lui cher- 
cher un autre logement; .c'eſt de 
quoi nous allons entretenir le Aer 
TOME ann” NE 
Notre Ties avoit „ieee ont 
arler a M. Aluorthy, d'une tres- 
HARE femme, chez laquelle if 
avoit cotitume de loger , j 
alloit a Londre. Cette femme, 
demeuroit dans Bond- Street, Tun | 
des plus beaux quartiers dela Ville, 


Etoit veuve d'un Miniſtre, qui en 


mourant , Payoit laifſee proprie- 
taire de deux filles, & de beaucoup 


de Sermons manuſcrits. 


De ces deux filles „Nancy, I' al- 


nee, <Etoit Agee d' environ dix· ſept 


ans; & A cadette, en avoit 
à peine dix 
C'eſt là que Jones avoit envoys 


Partridge , qui lui ayoit arrete ung 
Tome 111, 3 
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orſqu'il & 


| 1 | 
chambre au ſecond Etage, & una 
pour lui-meme un peu plus haut. 
Le premier, etoit occupe par 
un de ees jeunes gens, qui dans le 
dernier ſiècle, ètoient connus par 
la Ville ſous le titre de gens deſs . 
prit, & de plaiſir; & cette denomi- | 
nation n'etoit pas trop impropre: 
car, ſi les hommes tirent leurs qua- 
lifications des différens metiers ou 
profeſſions auſquels ils s ocęupent : 
ceux-ci ren ayant d autre que de 
rechercher le plaiſir, etoient par: 
faitement bien nommès. Les Spec- 
tacles, les Caffés, & les Tavernes 
Stoient leurs rendes-vous ordinai- 
res; le bon goſit, & la gaieté oc- 
cupoient leur loiſir, & amour 
leurs momens les plus ſèrieux. Les 
Muſes, & le vin, concouroient ala 
fois à allumer dans leur fein les 
plus brillantes flames ; non contens 
&admirer les charmes d'une Maß- 
treſſe, ils ſcavoient la rendre cele- 
bre; & preſque tous etoient bons 
Juges, non- ſeulement de leurs pro- 
pres Ou rages, mais encore” de 
Feu d autrui, . 


27 | 
Tels Etoient ceux que nos peres N 
appelloient gens deſprit & de plat- 
fir. Mais, je demande ſi ce titre 
peut etre auſſi proprement appli- 
que aux jeunes gens d aujourdhui, 
qui cherchent a ſe diſtinguer dans 
le monde? car l'eſprit n'eſt certai- 
nement pas de Tow reſſort: ils 
n' ont rien a demeler avec lui. Ren- 
dons- leur pourtant juſtice: ils ont 
monte un degre plus haut que leurs 
rèdèceſſeurs; on peut meme les 
appeller gens de ſageſſe & de vertu. 1 
(Ne vous trompez pourtant pas — 
dans l'acceptionde ce dernier mot.) 
Ainſi, tandis que les jeunes gens 
dont nous avons parle d' abord, 
paſſoient leur tems à boire 4 3 5 I 
ante de leurs Maitreſſes, à faire 
des ſonnets à leur louange, a | Juger = 
d'une Piece de Theatre, ou à pro- LL 
noncer ſur un Poeme al Caffè de i = 
Pill, & de Button: ceux d'aujour- Y 
hui , par toute ſorte de moyens , 
chere A 8 aflurer les ſuffrages 
de certaines communautes , medi- 
tent des harangues pour la Cham- 


bre desCommunes , ou plutot pour 
15 Y, 


| Z : 
1e magazin. Mais la Wend 40 | 
jeu eſt celle de toutes qui exerce 
le plus leur genie : c'eſt leur Etude 
la plus ſerieuſe; tandis qu'un cer- 
ele de Connoifſeurs en Peinture , 
en Muſique , & en Sculpture rem- 
lit les heures deſtinèes 5 leur amu- 
"mp Ajoutons-y pourtant , des 
Profefleurs de Philoſophie,preten- | 
due naturelle , toujours planant 
dans les eſpaces imaginaires, & ne 
connoiſſant rien de Pa nature , que 


fes monſtres & ſes imperfections. | 
Lorſque Jones eut paſſè la jour- 

nee a attendre envain Madame Fitz. 

Patrick, il revint tres afflige a ſon 


appartement. Au milieu des triſtes 
reflexions qu'il faiſoit ſeul ſur ſon 
malheur, un grand pruit ſe fit en- 
tendre dans PFapartement d'en-bas. 
Linſtant apres , il diſtingua la voix 
d'une femme, qui le prioit au nom 

du Ciel de, deſcendre au plutot, $il 
vouloit prevenirun alfa nat. Jones 
n'avoit jamais penſe deux fois pour 
voler au ee des opprimes FU 


* 


92 


* bw Mn C'eſt un Ourrage 
Feriodique qui . tous les mois. 


franchit les eſcaliers comme um = 
2 & arrivant à la porte de la 4 
Salle a manger, do partoit le _ 
bruit, il yoit le jeune homme dont 
nous avons deja parlè, & qui lo 
5 : F 2 
geoit au- deſſous de lui, collé 


19 


contre le mur par fon propre 1 
Domeſtique. Il voit ', en meme $ 


tems, une jeune fille effrayee , qui 

ſe tordant les bras à cote deux , 
crioit au meurtre, en ſe deſeſpe- . 
rant. Il eſt vrai que le pauvre Gen- 
tilhomme alloit etre etouffe , ſi Jo- 
_nesn'etoit venu fort a propos le de- 


livrer des mains de ſon ennemi. A 
Quoique le domeſtique eiit regu _, 2 
nombre de coups , tant de pieds - I 
que de poings, de la part du jeu ü 
ne Gentilhomme, qui avoit beau- 4 
coup plus d' eſprit que de force, 3 


le coqutfn s' toit fait une eſpece de 2 
ſcrupule de frapper ſon maitre , & * 
ſe contentoit de Vetrangler tran- | 4 


quilement, Mais, il n'eut pas tant 8 
e reſpect pour Jones. Il ne ſe ſen- 5 


tit pas pliitõt menè un peu plus du- 
rement par ce nouvel adverſaire ,. = 
que ſe retournant tout-a-coup , & . _ A 
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" Binbare'Far notre Heros „il Tut 
pPlwkGuãnta dans le ventre un de ces vi- 
ö 13 coups de poing, que les 


pectateurs de PAmphithedtre de 
Broughton voyent donner avec 
tant de plaiſir, mais qui en font ſi 


peu aux combattans qui les regoi- 


went. | 
Le fier & robuſte ar weut 
pas fitot recu cette politeſſe, qu'il 


8 'empreſſa de la rendre au double. 
De- là s'enſuivit un combat, ter- 


rible ala verite , mais qui ne dura 


pas long-tems: le laquais retoit 


pas plus capable de lutter contre 


Jones, que le maitre ne avoit ete 


1 ant auparavant de ſe defendre 


contre le domeſtique. 


Ainſi la fortune, ſuivant ſa coli 
tume ordinaire , changea tout- A- 


coup la face des choſes: le pre- 
mier vainqueur giſſoit par terre, 
preſque ſans ſentiment; & le Gen- 
tilhomme vaincn en avoit aſſez re- 
couvre , pour remercier M. Jones 
de Pavoir ſecouru fi à propos. No- 


tte Heros recut auſſi les remercie- 


mens les plus vifs & les plus fig- 


keres de la 5 de la jeune per- f 
ſonne ſpeRatrice de la ſcene, & 4 

| qu? retort autre que Mi Nancy © 3 
la fille ainee de la maiſon, - |" 3 

ny laquais ayant enfin retrouvré I 

| ſes jambes, s adreſſa à Jones, en I 
| branlant la tete, & en le regar- 3 
dant d'un air auſſi Etonne que reſ- | 
pettueux: je nattrai plus rien à | 
demeler avec vous, ( gecria-t-ily, 
en jurant. A PAngloiſe ) vous avez 4 


payè de votre perſonne a PAmphis 
thèdtre, ou je ſuis diablement trom- 
þe. Plus de guerre avec vous, Mon- 
ſieur, vous ètes un trop ride jotts 
teurpour moo... 
Il eſt vrai, que ce ſoupeon Etoit 
aſſez pardonnable : Jones Etoit X 
la fois, & | agile & ſi robuſte, 
oy etoit peut-Etre en etat de pres 
ſenter le cartel aux plus fameux 
champions 4 coups de poings, & de 
terraſſer à ſon aiſe tous les Heros 
emmitoufles * de Pilluſtre Ecole de ' 
Broughton. | 


n 1 ** * 22 9 
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- * De crainte que cette Epithéte h'emba - 
rafſe la Poſtéritè; nous croyons à propos 
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loit Nightingale, ne voulut abſo- 
lument pas permettre a ſon libé- 
rateur de ſortir, ſans avoir bit une 
bonteille de vin avec tai. Jones 
y conſentit, plus par complai- 

ſance, que par inclination : la triſ- 
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de Pexpliquer, par un Avertiſſement qui 
fut public a Londre, le premier Février 
N „ MW „ 
N. B. M. Broughton; fi on veut l'aider 
convenablement dans ſon entrepriſe, offre 
d*ouvrir une Académie dans ſa maiſon, au 
March au Foin , pour Vinſtrution des 
perſonnes qui voudront tre initiées dans la 
gience de fe bien battre à coups de poings. 
On y enſeignera la théorie & la pratique 
de cet Art vraiment Anglois ; les différe n- 
tes touches, blefſures , attitudes uſitées 
dans cette eſpece de combat, y ſeront ex- 
pliquees 4 nd „& diſertement demon= 
trees. Et pour que les perſonnes de diſtin- 
Etion ne ſoient point detournees d*entrer 
dans ce Cours de Te pons utiles, on aura 
attention de les leur donner avec toute l'in- 
dulgence & la circonſpection que peuvent 
exiger la force & le temperament de PE- 
colier. On leur fournira, pour cet effet, 
des Muffles poſtiches, qui les prẽſerveront 
d'avoir les yeux pochés, les jouès meurs 
tries, & le nez caſſé. ED 
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teſſe & le trouble de ſon ame, le 
rendoit alors peu ſenſible au plai- 


fir, & moins Propre encore à la 
| converſation. AM. Nancy, la ſeule 


femelle qui fut alors dans la mai- 


ſon, fa mere & ſa ſœur étant à la 
a Com die , conſentit auſſi à leur 


tenir compagnie.\Les verres & la 
bouteille ſur la table, M. Nightin= 


gale ap 1 à Jones le ſujet pl ſa 


querelle avec ſon. laquais, 1 1 
venoit de chaſſer. 

Je me flatte, Monſieur, 155 Gil g 
que vous n induiſez pas de cette 


avanture, que je ſois dans Phabi- 
tude de battre mes gens: c eſt, em 


verite i premiere fois que je 
m'en aviſe; mais ſen avois deja 


tant pardonne a ce coquin, que 
ma patience etoit a bout; & j; eſ- 


pere, que vous me trouverez excu- 
cuſable. Le hazard m' ayant fait 


rentrer aujohrd'hui beaucoup plů 
P P 


tot qua 8 „jugez de ma 

ſurpriſe, en trouvant quatre grands 

Gentilshommes Servans , . 

aux cartes autour de 2 feu 1. 
| * 
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& mon H. oyle , 7 Monfſieut, Rs | 
mon beau Hoyle, gui m'a cofits 
une Guinte , tout"ouvert ſur la 
table, & tout tache par ces gre- 
ws dins dans le plus bel endroit du Li- 
n vre! Ce ſpectacle, vous Pavoue- 
W re, n' toit pas plaiſant pour moi; 
Je me ſuis pourtant retenu, juſ- 
ts qu*au depart de Phonnete Compa- 
grnie; alors, j'ai un peu chapitre 
mon homme, qui au lieu de m' ap- 
paiſer en convenant de ſon imper- 
tinence, m'a dit fort gravement, 
; les domeſtiques Etant hommes, 
devoient ainſi que les autres avoir 
leurs momens de recreation. Qu'il 
Etoit fache de Paccident arrive 4 
mon Livre; mais que pluſieurs de 
ſes amis en avoient achete d' auſſi 
beaux pour un Shelling; & que 
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»Le Livre d' Hoyle, a Traite du Jen 

de Cartes appelle #7þisk , le plus pratiqus 
des Anglois. Ce Livre, dans la nouveauté, 

ſe vendoit une Guinde, on Pauroit aujour- 

d' hui pour 24 ſols. 8 
le Shelling revient à peu pres à notte 
piece de 2+ f. > PID TN 
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J'etois maitre. de lui en rabattre ce 
prix-ſur ſes gages. Je me ſuis em 
portè alors... il eſt devenu furieux. . 
bref, il a interprete mon retour A _ 
la maiſon, plutodt que de colitu- 
me. .., il a fait certaines reflé- 
ions... il a nomme certaine jeu- 
ne Demoiſelle, de facon.... de fa- 
con que je me ſuis oubliè moi-mè- 
me, & que je. Paurois volontiers 
aſſomme de tout mon cœurur. 
Cette relation Etoit à peine fi- 
nie, lorſque la mere & la ſœur de 
Nancy rentrerent. Tous paſſerent 
gayement la ſoirèe enſemble; & 
Jones fut aſſez maitre de lui- me- 
me pour contribuer au plaiſir ds 
la Compagnie. Il eſt vrai, que la 
moitiè de ſa vivacite naturelle, 
jointe a la douceur de ſon carac- 
teère, ſuffiſoit pour en faire un tres- 
aimable Convive: auſſi plut· il tant 
à toute la table, que M. Vigfrin- 
gale lui demanda ſon amitiè, que 
Mlle Nancy lui fit des politeſſes, 
& que la veuve , enchantee de ſon 
nouveau Locataire , Vinvita avec 
Fautre a dejeuner le lendemain, 
8 . 
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56 
nr bt a ſos cote , etoit "oY > 
* content d' eux. Mlle Nancy 3 
oiqu' une tres - petite creature, 
etoit extrèmement jolie; & la veu- 
ve avoit tous les charmes ue peut 
avoir une femme qui viſe à la cin- 
| 2 jantaine. Nee ſans malice, elle 
toit toujours gaie; ne penſant, 
ne parlant jamais mal de perſonne; 

& wen ayant jamais A Ker a ſes. 
plus grands ennemis ; eherchant à 

plaire a tout le monde, wk 3 
parvenue, parce que ce 
turel en elle, etoit exempt affec- | 
tation : amie- chaude , & fidelle , 
quoique peu riche , ſa parole va- 

loit un contrat. Elle avoit ete di- 
gne épouſe, elle Etoit bonne & 8 
tendre mere. 

II wen eſt point de notre: Hit 
toire comme de ees papiers pu- 
blies, où l'on nous peint les ca- 
raQteres de gens que Von n'a jamais 
vits , & dont on rentendra. plus 

| parler: ainſi le Lecteur peut eon- 
elure, que cette bonne femme re- 
paroitra ſur la ſcene, pour y faire 
un röle de quelque importance. 5 
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Jones avoit „ congſi G. aſſet 
bons ſentimens pour M. Niglitin- 
gale, chez qui il avoit apperęu du 
bon ſens , quoiqu'ur peu frelatte- 

ar quelques nuances des ridicules 


Ala mode. „ 11 Mi 


Ce qui le 3 plus cher aux 


eux de notre Heros , etoient les 
nl d'humanité N de gran- 
deur d' ame que ce jeune homme 
laiſſoit echapper en toute occa- 
ſion, & particulierement ceux du 
plus grand deſintèreſſement en fait 
Caffaires amoureuſes. Son langa- 
ge, ſur eette matiere, Etoit celuĩ 


d'un ak, © de FPancienne Arcadie, 


& paroiſſoit afſez ſurprenant dans. 
la bouche d'u un jeune Cavalier mo- 


derne: mais il n' toit tel que 26h 


imitation „& la nature FVayoit 


me pour jouer un role bien plas | 


| eſtimable. 
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Evehemens du dejeune. Obſervations 
ur PEducation des flles. 
1 A meme Compagnie ſe raſſem 
bla le lendemain matin avec 
les memes ſentimens que chacun * 
avoit concu Fun pour Pautre en 
Te ſeparant la veille. Mais le pau- 
vre Jones etoit extrèmement affli- 
ge. Partridge, qu'il avoit envoye 
des le matin chez Madame Firz-Pa- 
trick, Pavoit trouvee delogee, ſans 
avoir pi apprendre en quel quar- 
tier elle avoit établi ſa demeure. 
La peine que Jones avoit reſſentie, 
au recit de cette nouvelle, étoit 
fi vivement peinte ſur ſon viſage, 
qu'il auroit enyain pretendu la ca- 
A SN EY 
La converſation roula , comme 
_precedemment,ſfur l'amour; & M. 
Nightingale ſe repandit encore, ſur 
ee ſujet, en ſentimens tendres, gé- 


nereux, & denn rede Madame 
Miller (car c'eſt ainſi que s appel- 
| loit la Maitreſſe de la maiſon } les 
approuvoit beaucoup: mais lorſ- 
qu'il s'adreſſa a Nancy, pour ſca- 
voir ce qu'elle en penſoit; je crois, 
dit-elle, que oelui de la Compa- 
gnie qui a le moins parle ſur cette 
2 , eſt peut- ètre celui qui reſ- 
ent le plus vivement ſes effets. 
Ce compliment -etoit fi proba- 
blement adrefle a Jones, que nous 
euſſions été fdchés de le laiffer 
tqmber , ſans y faire attention. 
Notre Heros, en y faiſant une re- 
ponſe tres-polie , fit pourtant en- 
tendre delicatement à la Demoi- 


2 


ſelle, que ſon propre ſilence ſur la 


meme matiere pouvoit faire naitre , 
d' elle un ſemBlable ſoupcon. Il eſt 
vrai, qu'elle avoit peu parlè la veil - 
le, & encore moins ce jour-la, 
Je ſuis charmee , dit Madame 
Miller, que Monſieur ait fait cet- 
te remarque; & je ſuis preſque de 
ſon opinion. Qu avez vous donc, 
mon Enfant? je ne vous vis jamais 
i morne. Qu'eſt done devenu vo- 


4 50 
wre et 5. 2 9 Mob 


fieur , que je ne Pappelle ordinai- 
rement que ma petite 7aſeuſe? Elle 
n a pas parle vingt fois * huit 
jours. ; 

La. cc. fat ici inter- | 


rompuẽè par Parrivee dune Servan- 


te, qui apportoit un gros paquet, 
A badreſſe de M. Jones. Un do- 
meſtique venoit , dit-elle, de le 
lui remettre, & *toit diſparu ſur 


le champ, en diſant qu'il | 


geoit point de rẽponſ. | 

Jones, ſurpris de lavanture, fit 
que c'etoit ſans doute, une me- 
priſe: mais la Servante perſiſtant 
a ſoutenir qu'elle etoit certaine du 


nom qu on lui avoit dit, toutes les 


femmes furent d'avis e lo 
paquet; dans lequel on trouva un 
Domino, un maſque, & un bullet 


de Bal. 
Jones, alors, ſoutint encore Rur 


fortement qu'auparavant, que l'on 


s' toit trompe ;. & la Compagnie : 
ne ſcavoit plus quien dire, a Vex- 


Ce eption de M. Nightingale"; 5 qui 


2 Wi 8 8 ici dun 


Pendez-yous, & d'une bonne fors 
tune pour M. Jones p lorſque Mlle 
Nancy ayant ſecouè le Domino 5 

en fit tomber une carte, ſur laquel- _ 


le on lut ces mots?s?s 
A Monſieur IO NES. 


Ceſt la Reine des Fees , qui t en- 


yoye ce deguiſement. Rends-toi digne 
de ſes bontes,en obeiſſant a ſes ordres. 


Tout fut alors de Pavis de KK 
Nigtingale; & Jones, lui-meme, ſe 
vit preſque force de sy rendre. > 
Stir de n'etre connu dans Londre 
que de Madame Fitz-Parrick , ilſe x 
tarts que tout cect venoit de 
part, & qu'il ſeroit peut- Etre aſſex 
heureux pour revoir enfin ſa So- 
phie. Ce raiſonnement n'etoit pas 
trop bien fondè: mais les Amans ſe 
flattent toujours, & ſouvent meme 
ſur des apparences encore plus chi- 
meriques. Jones etoit vif, il ſe li- 
vra tout entier à cet eſpoir, & 
reprit toute ſa bonnè humeur. 
M. Nightingale ſe chargea de le 
conduire au Bal; il offrit meme 


8 Re 


des billets 4 mir Nancy, & 4 1 
mere: mais ils ne furent point 
acceptes. Ce reſt pas, dit cette 
bonne femme, que je congoive le 
mal que certaines perſonnes trou- 
vent dans ce qu'on appelle Maſ- 
quarades; je penſe ſeulement que 
ces ſortes de plaiſits vifs & ecla- 
tans ne conviennent qu aux gens 
riches ou d'un certain rang, & 
non pas aux jeunes flles deffinges 


trop reconnoiſſante pour ſe livrer 
« des plaiſir s de cette eſpece. Les 


— 


3 
» 


| femmes dont la fortune a beatt- 
coup ajoute à celle de leurs epoux,y 
peuvent avoir quelque droit de ſa- 


tisfaire leurs fantaiſies: c*eſt en 


quelque facon leur propre bien 


qu'elles depenſent ; elles abuſent 
meme trop ſouvent de ce prètexte. 
Et c'eſt a propos de cela, qu un 


Gentilhomme de ma connoiſſan- 
ce me diſoit, il y a quelques jours, 
qu'un homme qui prend une fem- 
me pauvre, fait ſouvent un meil- 
leur marchè que celui qui en prend 
une riche.... Mais, que mes filles 
Epouſent qui elles voudront , je 


tacherai de faire en forte que leurs 


ẽpoux ſoient contens d' elles... Ne 


parlons donc plus de Maſquarade, 


je vous en prie : Nancy penſe ſi 
rement trop bien, pour avoir en- 
vie d'y aller. Elle fe ſorivient, fans 


doute , que lorſque vous 'y me- 


nates Pannee dermere , ce ſpecta- 
cle lui avoit tellement tourne la 
tète, qu'elle fut plus d'un mois A 
revenir a elle-meme , & & ſon at- 
ieee 


Quoiqu'un petit ſoupir E: | qui 
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. lm A Nancy. 1 | ſemblit | 
prouver que le ſentiment de ſa me- 
re n'etoit pas trop de ſor golit, 
elle roſa pourtant pas le combat- 
tre. Car la bonne femme, avec 
toute la tendreſſe d'une mere, en 
avoit conſerve toute Faytorite; $ 
& comme ſa complaiſance pour 
ſes filles, n'*eroit jamais limitèe que 
par la crainte de ce qui pouvoit 
nuire A leur ſante, ou a leur futur 
bien-etre ,elle ne ſouffroit pas que 
ſes ordres fondes ſur de pareils 
motifs fuſſent ſujets a deſobeifſan- 
8 ou a conteſtation. M. Nightin- 
| gale meme , qui depuis deux- ans 
logeoit hows la maiſon , connoiſ- 
ſoit fi bien la- deſſus le caractére de 
la Maman, qu 11 n'oſa repliquer A 
Jon refus. v 
M. MNightingale , dont Pamitis 
5 pour Jones augmentoit à chaque 
inſtant, vouloit abſolument l' em- 
mener diner au cabaret, od il of- 
froit de lui faire faire connoiſſance 
n avecpluſieurs de ſes meilleurs amis. 
Notre Heros sen excuſa, ſous pre- 
texte que ſes habits n 'ctoient point 
cucore arrives. , 


* - 


A dire le vrai, Jones Etoit' alors 
dans une ſituation ſinguliere, mais 
dd tombent pourtant quelquefois 
des eunes gens d'un plus haut rang 
que lui: il n'avoit pas un fol dans 
ſa poche. Situation jadis plus en 
credit parmi les anciens Philoſo- 
phes , qu'elle ne Peſt aujourd'hui 
parm les Sages de la rue des Lom- 
bards , & du Caffe de White, 
Tout amoureux qu' toit notre 
Heros , tout tranſporté qu'il etoit 
de Peſpèrance de voir fa Sophie le 
ſoir mème, il ſentit pourtant, dans 
le courant de la journee , que 
quelque nourriture un peu plus ſo- 
lide ne lui ſièroit pas mal. Par- 
tridge fit aiſement cette decouver-- 
te, & en prit occaſion de lacher 
quelques propos detournes concer- 
nant le billet de banque. Il eut 
meme aſſez de courage, en Ss ap- 
percevant qu'on Ficoutoit ſans 
daigner lui repondre , pour hazar- 
der encore quelques conſeils me- 
{ures touchant la preſſante necefſi- 
te de retourner chez M. Alwortſiy. 
O Pantridge Secria Jones, tu 


} 


is 


w 


ne peux yoir ma fortune dags un 
point de vue plus deleſpere , que 
je ne la vois moi - meme ; & je 


commence a me repentir, avec dou- 
leur, d'avoir ſouffert que tu quit- 


taſſes ton etabliſſement , pour ſui- 


wre un malheureux tel que moi. 


Quitte - moi, mon ami; va, re- 


tourne dans ta maiſon, c'eſt moi 
qui t'en conjure. Je t'ai i cauſe de la 
depenſe , tu as meme ſouffert pour 
moi; zplüt au Ciel, que je fuſſe en 
Etat de te recompenſer ] mon gre! 
en attendant que je le puiſſe, prens 
le porte manteau que nous avons 
laiſſé chez toi, vends tout à ton 
en je te le donne, en atten- 


d int (mais puis-je reſperer 1) * | 


je puifſe mieux faire. 

Ces mots furent prononces d'un 
ton fi vrai & fi pathetique , que 
5s Partridge „ qui parm ſes defauts 


n'avoit pas celui d'avoir le coeur. 


inſenſible, fondit tout-a- coup 
en larmes. Apres avoir jure qu il 


ne quitteroit jamais ſon maitre , 
& ſurtout dans Padyerſite, il re- 


commenca les inſtances les plus 
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oreſſantes. , tbr Nena 11 re. 
tourner dans le Comte de Som. 
merſet. Au nom du Ciel, Monſieur |- 
lu dit-il , daignez Ta jetter 
un coup Goal. ſur Pavenir. Que 
pouvez vous faire ici? ſans argent, 
{ans credit, ſans amis, comment 
vivre? je ne vous quitterai jamais: 
non ! partout oh vous puiſſiez al- 
ler, quelque parti que yous pre- 
niez je ne vous quitterai ja» 
mais 1. .. mais ſongez de grace. , 
longez Moat „ que votre in- 
teret ſeul, & que la raiſon mEme. 
vous ordonnent , & vous s forcent 
de partir au plütöt! . * 
Combien de fois ne t'ai - je pag 
dit, repondit Jones, combien de 
bois fautal que je te repete , quo 
| je rai point d aſile oli je puiſſe me 
retirer ? Si ſavois quelque eſpe» . 
rance que les portes de M. Alwor- 
thy » puſſent encore m'Ctre ouver- 
tes, attendrois-je , helas ! que la 
miſere me forcät de revoler chez 
lui?.... quel obſtacle, grand Dieu, 


pourroit me retenir un inſtant, 
ou m pkeber Falles tomber * 


89 
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b 
155 Pieds? mais , helas ! ay m? 4 
. &pour jamais de ſa pre- 
ſence...... 0 Partridge je me rap- 
pelle encore ces mots...... c' toit 
en me donnant une ſomme d'ar- 
gent, qui certainement devoit ètre 
 confiderable...... ſes derniers mots 
furent...... ma reſolution eſt priſe : 
4 compter de ce Jour , Je ne venx 
plus de commerce avec vous. 
*Ici, la douleur ferma la bouche 
A Jones, & la ſurpriſe a Partridge. 
Te dernier, recouvra pourtant 
bientôt apres la parole; & apres 
uelques legers preliminaires ,.ot: 
f proteſta plus d'une fois qu'il 
* Wayoit pas le defaut d'&tre cu- 
rieux, il $Sinforma du montant de 
1a ſomme que Jones diſoit avoir 


8 . Tegu e de M. Atworthy , & de ce 


1 toit devenu cet argent. 

Notre Hèros loſatisfit pleinement 
ſur ces deux points; & Partridge 
Etoit en train de faire ſur ce ſujet 
de tres - amples hs eaves A 


* 


Des que nos deux jeunes gens 
Gurent habilles pour le Bal, & que 
M. Nightingale eut donné ſes ore 
dres pour deux chaiſes a porteurs, 
M. Jones le trouva accable d'un 
nouvel embarras, qui paroitra peut- 
etre ridicule a quelques- uns de nos 
LeQeurs. C'etoit de ſgavoir, o 
trouver un Shelling ! mais, fi ces 
memes LeQeurs. ont la bonts de 
reflechir un inſtant, ſur ce que la 
difficultè d'en trouver mille, dix 
ou vingt mille ſi l'on veut, pour 
ſatisfaire une fantaiſie, leur a fait 
ſentir d'inquiétudes & de peines, 
ils ſe formeront peut-etre une idée 
de ce que M. Jones dut ſouffrir 
en cette oecaſion. Il ſe determina 
enfin a avoir, pour la premiere 
fois , recours A Partridge , très- re- 
ſolu à que que extremite qu'il dt 
ſe. trouver reduit , de ne plus met- 
tre le pauvre Pédagogue dans le 
cas de rien avancer pour lui. 

Il eſt vrai, que depuis peu de 
jours, ſoit que Partridge elit envie 
_ le billet de banque futnegocie,' 
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pourroit chaſſer notre Heros de 

Londre, il avoit ceſſè de lui fairs 
aucune offre de ce genre. 


CHAPITREVIL 


 Joanss au Bal. 


E Os Cavaliers arriverent en- 
N fin dans ce Temple, od M. 
Heydegger , ce grand Pretre des 
plaifirs d Angleterre, ainſi que les 
anciens Pretres du Paganiſme, an- 
nonqcoit la preſence d'une Divini- 
tè que l'on n'y trouvoit jamais. 
M. Nightingale, apres avoir in- 
troduit Jones, ne lui tint pas long- 
tems compagnie: un Maſque fe- 
melle qu'il rencontra, au ſecond 
tour, s empara de ſon bras. Adieu, 
dit - il, mon ami: vous Etes bien ici; 
travaillez maintenant pour votre 
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Jones RT PE ot la tEte , que Sod 
phie devoit ètre au Bal: cette eſpe- ; 
rance lui donna plus d'eſprit & de 
gayetè que les lumieres, la Muſi- 
que, & la nombreuſe compagnie, 

que hien des gens pretendent Etre 
d' excellens antidotes contre la triſ- 
teſſe. Il accoſta indifferemment tout 
ce qu'il rencontroit de femmes quĩ 
par la taille, Pair, ou la marche, 
pouvoient reſſembler a Sophie. Il eſ- 
ſaya de leur dire a toutes quelque 
choſe de fin & d' agagant, dans la 
vuè de S attirer une reponſe quĩ 
put deceler cette voix qu'il etoit 
bien ſtir de ne pas meconnoitre, =» 

Les unes lui repondoient , quoi, 
yous me connoiſſe; ? Le plus grand 
nombre, Je ne vous connois pas: 

d'autres le traitoient d":mpertinent 

' quelques-unes ne rèpondoient pas 
du tout; pluſieurs enfin lui par- 
loient auſſi gracieuſement qu'il pou- 
voit le ſouhaiter , mais ce retoit 
pas avec la voix de Sophre. 

Tandis qu'il s entretenoit un in- 
{tant avec une de ſes dermieres , 
une Dame, en a lui dit, en 

17 
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52 
lui frappant ſur Tenn . 6 „dus 
vous amuſez plus longtems avec 
tout ce bagage., Jen inſtruirai 
Miff Weſtern. | 
A ce nom, Jones abandonna ſa 
compagne, & courut apres la Da- 
me au Domino, en la ſuppliant de 
lui montrer la perſonne qu'elle ve- 
noit de nommer, ſi elle etoit ac- 
tuellement dans la falle. 
La Dame, qui marchoit tou- 
jours „ gagna le fond du dernier 
cabinet, oli ſans repondre a Jones E 
elle ſe jetta ſur un ſiége, en $e-. 
— quelle étoit excedee de fa- 
tigue! ... Notre Heros prit place 4 
Cote d' elle, & redoubla la vivacite 
de ſes inſtances, juſqu'à ce que Vin- 
connuè puvrant enfin la bouche, 
lui dit bi idement, je croyois plus 
ö de diſcernement a M. Jones ; & je 
Twaurois pas imagine qu aucun de- 
guiſement piit lui derober ſa Mai- 
trefſe... Elle eſt donc ici, Madame? 
&cria Jones en ſe levant. . . dou- 
cement, Monſieur , parlez plus 
bas, repliqua la Dame, on peut 
nous obleryer,., Je vous jure, ſur 
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Ep F353, 
mon honneur , _ Mi Peſtern 
n'eſt point ici. 0 . 
Jones ſe jettant alors ſur la main 
du Maſque , epwiſa tout ce que 
Pardent defir de retrouver ce que 
Pon aime a de plus preflant & de 
plus patetique , pour ſgavoir olt 
Etoit ſa Sophie. Mais il parloit 
en vain : on feignoit meme de ne 
pas l'entendre. . 
Notre Heros en vint alors aux 
reproches. Ce n' toit pas la peine, 
Madame, lui dit- il d'un ton aigre- 
doux, de m' avoir donne avant-hier 
un rendez-vous, pour deloger le 
lendemain : malgre le degwiſement 
de ſa voix, je connois la Reine des 
Fees; & Madame Fitz-Parrick eſt 
un peu trop cruelle de ſe rejouir 
ſi longtems aux depens de mes 
peines, 
Puiſque vous m'avez ſi ingenieu- 
ſement devinee , repondit la Da- 
me, je conſerverai la meme voix, 
de crainte d' etre reconnue par 
d'autres. Parlons donc maintenant 
a cœur ouvert... Avez - vous pit 
penſer , mon beau Monſieur., que 


|  Faimaſle aflez peu ma eouſine, pour 
vous aider dans une intrigue dont 
la fin ne peut quentrainer fa rui- 
# ne, & peut-ttre la votre meme?.., 
Que dis- je? fuſſiez-vous afſez injuſ- 
te pour avoir conſpirè ſa perte, la 
croyez-vous, apres avoir eu le 
tems d'y réflèchir, afſez extrava- 
gante pour n'avoir pas ouvert les 
yeux ? pour n'avoir pas vt l'abi- 
me ou la plongeoit un ennemi, 
bien plitot qu'un Amant ? 
Helas, Madame, lui dit Jones, 
que vousconnoiflez peumon ceeur, 
en m' appellant Fennemide Sophie 
Mais, celui qui veut ma perte, 
repliqua la Dame, eſt bien mon 
ennemi apparemment? ,.., Non, 
Monſieur ; ma couſine n'a rien & 
eſperer que de la part de ſon pere: 
c'eſt- A- dire, fort peu de choſe , fi 
elle ne ſe hate pas de regagner fon 
amitie..., Vous le connoiſſez; vous 
connoiſſez votre fituation : jugez- 
vous. ; 
Jones jura qu'il n'avoit jamais eu 
de pareils deſſeins ſur Sophie; qu'il 
ſouffriroit mille morts plutòt que 
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de ne pas ſacrifice ſes propres de. 
firs. à la gloire & aux interets de 
ſon Amante. Je ſcais trop, je con- 
nois trop, dit-il , Penorme diſtan- 
ce que le Ciel a miſe entre elle & 
moi: j'avois reſolu depuis long- 
tems Pabandonner juſqu'a l'eſpoir 
meme ; mais certaines raiſons, que 
je ne puis vous confier, nront fait 
ſouhaiter de la revoir encore, pour 
lui dire un eternel adieu... Non, 
Madame , s'ecria-t- il en ſoupirant, 
mon amour pour elle n'eſt pas de 
ces paſſions baſſes & intereſlees , 
qui ne cherchent qu'a ſe ſatisfaire 
aux depens de leur plus cher ob- 
jet. Il n'eſt rien, ſur la terre, que 
je ne ſacrifiaſſe pour poſſeder So- 

phie, exceptez Sophie elle-meme. 
Quoique le Lecteur n'ait peut- 
etre pas deja concu une idèe fort 
ſublime des vertus de notre Dame 
maſquee ; & quoique, probable- 
ment, elle doive peut-etre juſtifier 
ci- après une partie de ce que Pon 
en penſe: il eſt pourtant certain 
que la nobleſſe des ſentimens de 
Jones fit ſur elle une très- forte im 
C ij 5 
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dreſſion, & ajouta beaucoup 2 
ceux quꝰ elle avoit deja congus pour 


La Dame, apres avoir reve 
quelques momens, lui dit, qu'elle 
taxoit maintenant ſes pretentions 


| paſſees ſur Sophie moins de pre- 
ſomption que d'imprudence. Les 


jeunes gens, ajouta-t-elle , ne peu- 
vent jamais lever les yeux trop 


haut. J'aime Pambition , dans un 
jeune homme, & je vous exhorte 


a en avoir toujours; peut-Ctre fe- 


rez-vous des Conquetes bien plus 


eclatantes encore. Croyez-mo1, je 
connois les femmes; & je ſuis con- 
vaincuè qu'il en eft.... Mais, ne 


trouvez-· vous pas ſingulier de me 
voir donner des conſeils à un jeune 


homme, que je connois a peine, 


& dont la conduite A mon égard 
doit me plaire fi peu? 


Jones entreprit ici de juſtifier 


ſes demarches & ſes diſcours. Ses 


intentions, diſoit- il, avec feu, 


_etoient droites ; & il n'imaginoit 
pas avoir pù offenſer la Dame dans 
tout ce qu'il avoit dit ſur le cha- 


* 
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pitre de Sophie. .... pen ſuis tres- 
perſuadee , repondit - elle; mais 
ſe peut - il que vous connoifliez 
aſſez peu les femmes, pour 1gno- 

rer que Paffront le plus ſenſible 
pour elles, eſt de les entretenir 
longtems de la paſſion qu'on reſ- 
ſent pour une autre? Si la Reine 
des Fees n'avoit pas eu meilleure 
opinion de votre galanterie, elle 
ne fe füt en verite pas aviſee de 
vous donner un rendez-vous ici. 
Notre Heros ne s'étoit jamais 
ſenti moins echauffe que dans 
cet inſtant; cependant la politgſſe 
& la galanterie envers les Dames , 
etant auſſi naturelles en lui que 
les principes d'honneur & de pro- 
bite, il fe ſeroit cru auſſi mepri- 
{able , en refuſant un cartel amou- 
reux , que $'l ſe fut agi d'un ren- 
dez-yous pour fe battre. ; mais il 
y avoit plus ici: ſon amour meme 
pour Sophie lui faiſoit une nèceſ- 
ſite de ne point ſe mettre dans 
le cas dedeplaire a une Dame qu'il 
croyoit capable de les remettre 
au premier jour vis-à-vis Pun de 
Tautre. 1 


«2 
| Partant de _ dee, il com- 
mencoit à repondre avec vivacite 
au derni er diſcours de l'inconnuè, 
lorſqu'un Maſque habille en vieil- 
le vint les aborder. 

C*etoit une de ces femmes qui 
ne vont au Bal que pour donner 
carriere a leur mauvaiſe langue , 
en difant des verites impunement ; 
de ces bonnes ames enfin, dont 
l'objet principal eſt de troubler les 
plaiſirs d'autrui. La vieille ayant 
appercu de loin notre ami Jones, 
avec ſa Dame maſquèe qu'elle con- 
nogfgoit très-bien, en grande con- 
ference dans un coin recule, avoit 
jugéè à propos de venir s'amuſer 
un peu a leurs depens. 

Non contente de les avoir fait 
| deguerpir „par la piquante ma- 
lignitè de ſes attaques , elle les 
pourſuivit partout ou ils cherche- 
rent a Feviter , juſqu'à ce que M. 
Nightingale , ayant enfin pitic de 
Fextreme detrefle de fon ami, ap- 
pella la maudite vieille, & Fenga- 
gea dans une autre pourſuite. 

Dans les difterens tours & dé- 


1 : 


1 
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tours que Jones * 3,0 le Bal avec 
{a Dame, pour ſe ſauver des per- 
ſecutions de ce Maſque , il $'ap= 
percut qu'elle parloit a nombre de 
perſonnes avec le meme air de 
connoiſſance que ſi tout ce mon- 
de elit ete A viſage decouvert. 
Il ne put s' empècher de lui en mar- 
quer ſa ſurpriſe. En verite , Ma- 
dame, lui dit- il, il faut que vous 
ayez un diſcernement infini, pour 
reconnoitre tant de perſonnes ſous 
le maſque ! 1 8 
Hon, dit la Dame, rien reſt fi 
inſipide & fi enfant, que le de- 
guiſement des gens d'une cer- 
taine condition. Nous nous con- 
noiſſons tous auſſi parfaitement, 
au premier coup d'œil, que dans 
une aſſemblee,ou au Cours: auſſi, 
ne verrez-· vous pas une ſeule fem- 
me, ayant quelque rang dans le 
monde, converſer avec qui que 
ce ſoit, Sil n'y fait une certaine 
figure, ou sil n'eſt bien connu 
Cailleurs. = 
Bref, le brillant de cette aſſem- 
blee eſt compoſe de gens qui n'y 
* 
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viennent, a a proprement parler, 
que pour ce qu'on appelle zer le 
tems ici comme ailleurs; & qui 
Sen retirent ſouvent auſſi en- 
nuyès, que du plus long ſermon. 
Au vrai, cela n'eſt pas fort amu- 
ſant: je commence a men trou- 
ver tres-fatiguee z & ſi je my con- 
nois, vous Ctes \ peu pres dans 
le m&me cas. Avouez que je ferois 
un bel acte de charite, fi j je m'en 
retournois tout à Þ heure au logis ? 

Je ne connois qu'un autre acte de 
charitè qui puiſſe Ctre auſſi mèritoi- 
re, s' ecria Jones avec chaleur; ce ſe- 
roit de me permettre de vous y 
accompagner. 

En verite , repondit la Dame, 
il faut que vous ayez une etrange 
opinion de moi, pour imaginer 
que fur une connoiſſance auſſi pre- 
Cipitce , je ſois femme à vous re- 
cevoir chez moi, & qui pis eſt a 
cette heure: ci 1 Attribueriez-vous 
Pinteret que j'ai bien voulu pren- 
dre à ce qui touche ma couſine, à 
quelque autre motif ? Regardez- | 
vous cette entreyue , concertce 
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de ma part, a peu près comme un 
rendez-yous tirant a conſequence 2 

M. Jones eſt apparemment deja ae- 

coutumè aux conquetes ſoudai- 


nes! 
Je n'y ſuis point Acc 


Madame, repondit notre Heros i 
ſans ſe deconcerter : mais, puiſ- 


que vous avez pris mon cœur par 
ſurpriſe, tout le reſte eſt à vous. 


Ces mots furent prononcès avec 
tant action, ue la Dame, après 
5 moderer, dans la 

crainte que leur familiarité ne fuͤt 


Tavoir prie de 


remarquee , lui dit, qu'elle alloit 


ſouper chez une de ſes amies , od 


elle ſe flattoit qu'il voudroit bien 
ne pas la ſuivre. Il eft vrai, ajou- 


ta- t- elle, d'un ton un peu plus ra- 
douci, que mon amie reſt point 
mechante : mais, au fond, que ne 
pourroit- elle pas penſer, fi... non 
Monſieur, de grace ne me- ſuivez 
pas, je vous en prie ! vous me 


mettriez, en verite , dans le cas de 


ne ſcavoir que lui dire. . Adieu, 


n'en parlons plus. 


La Dame ſortit alors du Bal; 
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Jones, malgre toute la ſeverits des 
ordres qu'il avoit regus, fut afſez 
temeraire pour men pas Etre ef- 
fraye. Mais le meme embaras dans 
lequel il Fetoit trouve pour fe ren- 
dre au Bal, vint encore une fois 
le deſeſperer : il n'avoit point War- 
gent pour prendre une chaiſe , ni 
perſonne la pour en emprunter. 
Son courage lui fit franchir cette 
difficulte : il aima mieux S expoſer 
à toutes les clameurs des Porteurs, 
& aux mauvaiſes plaiſanteries des 
Spectateurs ſubalternes, en ſuivant 
à pieds & en Domino la chaiſe de 
ſa Dame, que de riſquer peut. tre 
de ne la j jamais revoir. Heureuſe- 
ment pour lui, ce monde peu cha- 
ritable etoit trop occupe de ſes 
intèrèts Ppreſens pour le ſuivre, 
ans quoi il wetit ſũrement pas tar- 
de a avoir toute la populace à ſes 
„ 
la Dame deſcendit dans une 
ze peu cloignee du Carre d Hano- 
yre.: la porte fut ouverte au pre- 
mier coup de marteau ; elle y en- 
tra avec la chaiſe; & Jon „ ſans 


autre ceremomie , lui preſenta la 
main, & monta Peſcalier avec elle. 
L'inconnuè, en entrant dans un 
appartement bien echauffe & ri- 
chement meuble , débuta, fans, ſe 
demaſquer , par paroitre furpriſe Jet 
enſuite par ſe plaindre de ce que 
ſon amie avoit manquee 2 fa paro- 
le. Elle marqua , Vinſtant après, 
quelques apprchenfions de ſe trou- 
ver ainſi ſeule avec Jores...... Que 
dira- ton, Monſieur? s'éècria-t- elle, 
ou plutöt que ne dira- t- on pas, fi 
'on vient a ſcavoir une avanture 
de cette eſpèce ?.... & qui m' en 
eut jamais foupconnee I.. ; 
Jones, ſans Samuſer à rèpondre 
a toutes ces queſtions, devint bien- 
tot ſii importun, que le maſque, dont 
la Dame n'avoit point encore vou- 
lu ſe défaire, vint enfin a tomber, 
& offrit aux yeux de notre Heros, 
non pas Madame Fitz - Patrick, 
mais Mylady Bellaſton elle- meme. - 
Il nous paroit inutile d'entrer 
4 les particularites d'une con- 
verſation, où il ne ſe paſſa rien 
que de très- ordinaire en pareilles 
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eirconſtances, & qui dura depuis 
deux juſqu'a fix heures du matin. 
Le Lecteur, ſuivant nous, ne doit 
ſcavoir de ceci que ce qui eſt abſo- 
lument neceſlaire a notre Hiſtoire: 
cꝰ'eſt-à-dire, que la Dame promit 
à Jones de faire tous ſes efforts 
pour deterrer P'azile de Sophie; & 
pour procurer dans quelques jours 

a notre Heros une entrevuè avec 
elle, ſous condition expreſſe qu'il 
ne la reverroit jamais. Quand tout 
ceci fut arrete , ainſi qu'un autre 
rendez - vous pour le ſoir meme 

au meme endroit , nos gens ſe ſe- 

parerent. La Dame retourna à ſon 

Hotel, & Jones a {a chambre gar- 
Me. } 


CHAPITRE VIII. 
S gene dowloureuſe. 


Jon » apres $ etre repoſe gh 
ques heures , fit appeller Par- 


ridge: & lui remit en main un bil- 


1 


* 


let de dne 4 Fay ci aquants leres 
Sterlin, avec ordre de lui en aller 
chercher la valeur. A cette vue, 
les yeux du Pedagogue s'enflame- 
rent; la] joye, & la ſurpriſe, pa- 
roiſſoient s'y peindre a Penvi. 
Cependant, des qu'il eut trouve 
le tems de reflechir „il s'èleva dans 
ſon ame quelques ſoupgons peu 
avantageux pour ſon Maitre. L'idèe 
du Bal, du deguiſement dans le- 
quel Jones &toit parti & reyenu, 
{on abſence de la maiſon pendant 
la nuit entiere, tout contribua a 
Im donner a penſer plus qu'il ne 
Feũt voulu. Eh, avoit-l tant tort?.. 
le Lecteur lui-meme, a moins qu'il 
ne ſoupgonne Lady Bellaſton d'a- 
voir <te genereuſe , ne ſeroital pas 
un peu du ſentiment de Partridge 2 
Haätons- nous donc de juſtifier 
pleinement M. Jones, en rendant 
juſtice a la libèralitè de cette Da- 
me, qui, quoique peu portèe d'in- 
clination pour les charites vulgai- 
res, netoit cependant pas entiere- 
ment depoullee de cette vertu 
Chretienne ; & qui penſoit (très- 
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ſenſtment , je crois ) qu'un jeune 
homme de merite ,; ſans un miſèra- 
ble Shelling dans fa poche, Netoit 
pas un objet indigne de fa pitie. 
M. Jones, & M. Nightingale, 
Etoient ce jour-la pries a diner chez 
Madame Miler, leur Höôteſſe. Les 
deux jeunes gens deſcendirent a 
Pheure ordinaire de la table, dans 
la ſalle a manger , oh ayant trou- 
ve les deux Demoiſelles, ils atten- 
dirent envain la bonne mere de- 
puis trois heures juſqu'a cinq. Elle 
arriva enfin, mais l'œil encore 
mouille de pleurs. On la preſſa, 
avec autant de vivacite que d' in- 
quietude, d'en dire le ſujet, Elle 
laiſſa echaper un ſoupir, & parla 
ainſi. „ : 
Veſpere, Meffieurs , que vous 
voudrez bien me pardonner de 
vous avoir fait attendre : Poſe mè- 
me dire que jen ſus ſtire , des que 
vous en ſcaurez la cauſe.... Pai ets 
voir une de mes parentes, qu'on 
m'a dit Ctre en couche, & qui de- 
meure a ſix milles de Londre....... 
quel exemple pour les jeunes gens! 


1 


dlit-elle, en regardant ſes deux fila 
les, qui font des mariages indiſ- 
crets. Sans un peu de fortune, il 
n'eſt point de bonheur dans ce 
monde. O Nancy] comment pour- 
rais· je peindre la triſte ſituation otr 
j ai v ton infortunee couſine? Elle 
eſt accouchèe depuis huit jours au 
plus: je Pai trouvèe, par ce tems 
ci, dans une chambre vaſte & froi- 
de, ſans rideaux à ſon lit, ſans feu 
dans ſa chambre, ſans rien dans la 
maiſon de quoi en faire. Son ſe- 
cond fils, cet aimable petit enfant, 
que tu connois, eſt dangereuſe- 
ment malade à cote delle, car il 
Teſt point d' autre lit dans la mai- 
ſon. Pauvre petit Tommy ] je crois, 
Nancy, que tu ne verras plus ton 
favori, il eſt dans un trop triſte 
etat. Les autres enfans ſe portent 
aſſez bien: mais je crains que Mo. 
ly ne ſoit bientot la victime de fon 

bon naturel ; elle n'a que treize 
ans, M. Nightingale! & je ne vis 
jamais de garde plus laborieuſe & 
plus attentive : elle veille nuit & 
jour; elle ſert à la fois ſa mere; 


E ſon frere ; & ce que je trouys 
de plus Etonnant dans cette jeune 
- creature , elle eſt auſſi tranquille, 
ſon viſage eſt auſſi riant quand elle 
= | approche de ſa mere, que ſi ſon 
= - fort etoit heureux !...... je Pai vue 
. cependant, Jai vi la pauvre en- 
fant ſe, retourner de tems en tems 
pour efluyer ſes larmes, & les dé, 
rober aſa mere 5 
Ici, Madame Miller, baignée 
des ſiennes propres, fut obligee 
de s'arrèter, & remarqua plus d'un 
ccenr auſſi ſenſible que le ſien. Elle 
ſe remit enfin, & continua en ces 
termes. ; | 
La mere, au milieu de tout ce 
que 1a fituation a de deplorable, 
montre une fermete ſurprenante. 
Le danger de ſon fils eſt ce qui la 
touche le plus: elle tente pourtant 
de deguiſer ſes allarmes, pour ne 
pas accabler ſon epoux. Mais ſa 
douleur perce a travers ſes efforts 
pour la cacher; c'eſt ſon enfant 
cheri qu'elle voit dans les bras de 
la mort! tout annonce en elle & 
a crainte & la tendreſſe maternel- | 


WM 
fe. Non, je ne fus de ma vie plus 


emue , que lorſque j'ai entendu ce 


petit malheureux (qui a peine 
touche a ſa ſeptieme annee ) tan- 
dis que ſa mere le baignoit de 
pleurs, la ſupplier de ne point Sat- 
fliger...... Non, maman, Secrioit- 
il, non je ne mourrai pas: le Sei- 
gneur, Jen ſuis ſtr , ne fera point 
mourir Tommy : le Ciel eſt bgau, 
vous me avez dit, mais j'aime 
encore mieux mourir de faim avec 


mon papa & vous, que d' aller 


IA... Pardonnez, Meſſieurs, (dit 
encore une fois la bonne femme, 
etoufféèe par ſes larmes ) je ne ſęau- 
Trois tenir a tant de tendreſſe & de 
ſenſibilitè dans un enfant... he- 
las! c' eſt pourtant peut- tre celui 
de la famille qui doit le moins ex- 
citer ma pitie : ſans doute, avant 


qu'il ſoit deux jours, il ne crain- 


dra plus les maux qui affligent 
Ihumanite. Le pere eſt un ob- 


jet bien plus digne de compaſ- 
ton. Pauvre infortune ! il peint 


à mes yeux [image de Thor- 


reur: ſes regards ſont ceux d'un 
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mort, pliitot que d'un vivant. O 
Ciel ! quel ſpectacle Yeſt offert à 
mes yeux, en mettant le pied dans 
cette chambre! le pauvre hom- 
me etoit derriere Poreiller , ſou- 
tenant à la fois ſa femme & ſon 
fils. Une veſte legere compoſoit 
tout ſon habillement: ſon habit 
Etendu ſur le lit des deux mala- 
des, ſuppléoit au defaut de cou- 
yertures....... Lorſqu'il Seft leye 
pour venir me recevoir, a peine 
l'ai- je reconnu. Le croirez- vous, 
M. Jones Cetoit , il n'y a pas 
quinze jours, un des beaux hom- 
mes qu'on put voir, M. Nightin- 
gale le connoit. Aujourd'hui, ſes 
eux cteints & caves , ſon viſage 
Rvide „& ſa barbe longue & épaiſ- 
fe, me Font rendu meconnoifla- | 
ble. Affaiſſè ſous le poids du mal- 
heur, du froid., de la faim, & des 
triſtes objets qui Pentourent, ſa 
femme le ſupplie envain de man- 
er... ... il m'a dit en ſecret...... il 
ma dit...... pourrai- je helas, le 
- FEpEter ?..... il m'a dit, qu'il ne 
pouvoit ſe reſoudre a manger le 


R 
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pain dont manquoient ſes enfans? 


TCependant, le croirez-yous , Meſa 


ſieurs ?. dans cet abime de miſere , 
{a femme a d'aufhi bons bouillons, 
que $'1ls nageoient dans l'abon- 
dance: je Fai goùté, je n'en vis 
jamais de meilleur !...... c'eſt un 
Ange, dit-il, qui Va mis en état 
de procurer ce ſecours à ſa fem- 
me. Je ne ſcai ce qu'il entend par- 
la: j'ètois ſi troublee , que je rat 
ſeulement pas ſongè à lui faire la 
moindre queſtion. 
Voilà, Meſſieurs, ce que j ai 
vii; & O' eſt l'amour qui a fait ce 
mariage: c'eſt Pamour qui a uni 
deux Mendians enſemble. Je puis 
dire, pourtant, que je ne vis jamais 
d' epoux plus fideles & plus ten- 
dres; mais à quoi ſert cette ten- 
dreſſe mutuelle , qu'à les rendre 
encore plus malheureux ?: 
En verite, Maman, $'ecria Nans 
ey, enSefluyant les yeux, j'avois 
toujours regarde ma colifine An- 
derſon , comme une des plus heu- 
reuſes femmes que je connuſſe. 
Je n'ai meme jamais rien apperęu 


. 


Fans leur nite. qui portat Pap: 
parence de la miſere ; & vous ve- 
nez de me percer le coeur J. 
O ma fille! repondit la mere, 
cette vertueuſe & digne epouſe 
s'eſt toujours appliquee a derober 
aux yeux Papparence des be- 
ſoins de ſa famille: ils ne connu- 
rent jamais l'aiſance; mais la cau- 
ſe de leur ruine, auſſi ſubite que to- 
tale, vient d'un frere ingrat & in- 
humain. Ce pauvre homme s'etoit 
rendu caution pour lui, dans une 
affaire: le perfide a ſouffert que 
Von enlevat tout, que Pon vendit 
tout chez M. Anderſon , la. veille 
meme des couches de ſa femme. [l 
pretend m'avoir écrit alors, & 
avoir donne fa lettre a Pun, des 
Huiſſiers qui avoit été en garni- 
ſon chez lui. Cet infàme ne me Va 
pas remiſe.... Que n' aura pas pen- 
| fe ce pauvre homme, en voyant 
paſſer huit jours entiers , ſans en- 
tendre parler de moi? 5 

Te n toit pas ſans Emotion , ni 
ſans douleur, que Jones avoit en- 
tendu ce recit. A peine fut: il fini, 
| : „„ que 


* 


que tirant Madame Miller dans une 
chambre a cõòtè, & lui preſentant 
fa bourſe ot stoĩent les 50 livres 
ſterlin, il la pria den prendre ce 


2 elle jugeroit a propos pour le 


ulagement de cette famille afli- 
gee. Lair dont cette femme re- 
garda Jones en cet inſtant, n'eſt | 
pas aiſéè A decrire. Leclat ſubit 


de ſes tranſports fut une eſpece 


Jagonie...... Juſte Cel] gecria- 
belle, eſt - il une telle ame au 
monde P. . .., puis, revenant par 
degres a ele- meme oui, di telle, 
en ſoupirant, j'en connois enco+ 
re une; mais il wen eſt point 
Gautre. 92 

Veſpere, Madam oy: lui dit Fo 
nes, que les ſentimens d'humani- 


re ne ſont pas ſi rares que vous 


le penſez: celui ſurtout qui nous 
porte a ſecourir a fi peu de frais 
notre ſemblable, ne me paroit 
point du tout <tonnant. ert 

Madame Miller, apres avoir 
pris dix Guinees, malgre toutes les 


e de Jones pour qu *'elle 


n prit davantage, lui dit qu elle 
. I II. D- 
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74 
avoit deja fait quelque . de 
fon cote:;pour ces pauvres gens; 
& qu'elle feroit enſorte que les 
bienfaits de notre Heros , leur 
fuſſent remis le lendemain de grand 
ine BE 84 
Ils retournerent low Auns la 
falle a manger, ou M. Nightingale 
parut prendre beaucoup de part 
à la triſte ſituation de tant de mal- 
heureux, qui étoient de ſa con- 
noiſſance, pour les avoir vus plus 
d'une fois chez Madame Miller. 
II declama fortement contre PFim- 
dence. de ceux qui. s e 
pour les dettes d' autrui, lacha 
maintes imprecations contre le 
frere de M. Anderſon, & finit par 
ſouhaiter qu'il fut poſſible de trou- 
ver quelque moyen pour relever 
amille ſi digne de pitie, Ne 
ourriez-vous pas, par exemple, 
dit-il à Madame Miller, les recom- 
mander a M. Alworthy ? Ou bien, , 
que penſez-yous dune quete parmi 
toutes vos connoiſſances? Pour 
moi, Je donnerai volontiers une 


Guinte „ & de bon coeur, 


* 5 7 he * — 


48 
Madame Miller ne r&pondit rienz 
& Nancy, à qui ſa mere avoit fait 
part tout bas de la gènèroſitè de M. 
Jones, deyintpale comme la mort. 
C'etoit pourtant avec peu de 

juſtice que Pune & l'autre de ces 
femmes etoit ſecretement indiſpo- 
ſee contre M. Nightingale. Car, 
clita] du ſęavoir ce que notre Hé- 
ros avoit donnè, il n'etoit en au- 

cune fagon tenu de ſuivre cet exem- 
ple; & Fen connois mille, qui en 
pareille occaſion, n euſſent peut- 
etre pas liche un ecu. C'eft auſſi 
ce que fit notre homme, quivoyant 
qu'on ne lui demandoit rien, laifſa 8 
tomber ſes offres, & garda ſon ar- 8 
gent dans ſa poche. 


CHAPITRE IX. 


Bien different du precedent.” 


Jog revit le ſoir Mylady Bel-" 
laſton, & eut encore une lon- 
gue converſation avec elle: mais 


8 Dy 


| '6 

- domme elle rw ſur Jos dies 
matieres que ci-deyant, nous nous 
1 1-5 mp6 ited de les particulariſer. 

La vraye devotion , pour etre 
excitèe, n'a pas beſoin d' images; 
& il en eſt Gun genre qui ne furent 
jamais de mon goũt. Pliit au ciel, 
par exemple, que 'on couvrit 
pour jamais du plus Epais de tous 
les rideaux preſque toutes celles 
qui nous ſont depuis peu arrivées 

de France! Eternelles & plattes 
copies Fun excellent original, af- 
ſez modeſte cependant pour ne se 
tre preſente lui-m@me que ſous le 
titre d'imitateur d'un pretendu 
Peintre Etranger. 

Jones aſpiroit de plus en plus 
apres Pinſtant de revoir Sopſie; & 
voyant peu de vraiſemblance , 
après quelques autres entreyues 
avec Lacy Bellaſton de la revoir par 
ſon moyen; sappercevant meme, 
au contraire, que la Dame ne pou- 
voit ſans quelque aigreur entendre 
prononcer le nom de cette De- 
moiſelle, il reſolut de tenter une 
autre methode. torun He 
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Ill ne doutoit pas, que Lady Bel. 
laſton ne ſęiit o Etoit Sophie : il 
jugea, aſſez raiſonnablement, que 
quelqu'un des domeſtiques de cette 
Dame devoit etre dans ſa: confi- 
dence. Ainſi, Partridge eut ordre de 
faire connoiſſance avec eux, pour 
tacher de les faire jaſer. . 
Il eſt peu de ſituations plus pè 
nibles & plus embaraſſantes que 
celle ot: ſe trouvoit alors notre 
Heros. Independament des difficul- 
tes qu'il trouvoit à _decouvrir So- 
phie; independament des craintes 
qu'il avoit de la deſobliger , atten- 
du ce que lui avoit dit Mad 
Bellaſton des dernieres réſolutions 
de cette fille contre lui: il avoit 
encore à combattre une difficultè, 
que toute la puiſſance de ſa chere 
Maitreſſe, Paimat-telle plus que ja- 
mais, ne pouvoit lever au grè de 
ce tendre amant. C' toit, d'avoir 
mis cette fille dans le cas d'@tre 
desheritee par ſon pere: conſé- 
quence. preſque inevitable d'une 
fuite, que M. Veſtern ne pouvoit 
regarder que comme concertèe 
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avec un amant odieux, e i 
m'ctoit pas probable qit il 15 e 


nat jamais. 
Ajoutons à ceci, les divichſes 


obligations qu'il devoit à Lady 


Bellaſton , dont Pextreme tendreſſe, 
que nous ne pouvons plus cacher, 
avoit accumnle ſur lui mille bien- 


faits. Car, 1 eſt tems, & nous 


ſommes forces de le dire, Jones 
n*6toit plus dans Petat od nous Pa- 


vons vu arriver à Londre: per- 


ſonne n'étoit maintenant mieux 
mis que lui, ni ne s'toit vu plu- 
tot porte par la fortune au plus 


haut degre de fa roue. - 


Notre Heros, nous Peron dei 


Soo plus d'une fois, etoit recon- 


noiſſant: mais Lady Bellaſton, mal: 
gre tous les ſecours de PArt, ne-. 
toit plus jeune, & avoit meme 
cefle depuis longtems Ire aima- 
ble. Jones ne pouvoit fe cacher a 
Iui-m@me le ſecret motif des libe- 

ralites de la Dame: la neceflite 


Pavoit contraint de les accepter , 


x eſt vrai: mais une autre neceſ- | 
fGte ne le forgoit pas d etre ingrat. 
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Que Yobjets pour ſes réflèxions . 
Tandis qu'il sy abandonfloit tout 
entier, il recut de la part dle la 
Dame le billet ſuivant. 
U n tres-ridicule , mais erds-fackeus: 
contretems, ne me permet plus de 
yous voir d notre rendeg- vous ordi- 
naire. Je trouverai, s il eſt poſſible, 
d'ici a demain un autre endroit. En 
attendant „ adieu. | 2 
Il n'y avoit pas une heute que 


Jones ayoit regu ce billet, lorſque 


le meme porteur lui en rapporta 
un autre, ol il lut ce qui ſuit. 


Jai reflechs , depuis ma lettre, & 


J "al change d'avis ; cela ne. yous 
etonnerd pas, ſe vous connoiſſec La- 
mour. Je ſieis maintenant determine 
a vous voir ce ſoir; & ,  quelle qu en 
Jout la conſequence , d vous voir cher 
moi. Rendez-vous , a ſept heures 


preciſes : je dine en Ville: mais je 


ſerai pour lors à la malſon. Je trouve, 


qu un Jour , pour un cæur qui aime 
bien, eſt beaucoup plus long que Je 
ne Lavors d'abord i umagine. 

P.S. Si, par hazard , vous arri- 
vie quelques momens avant moi 3 


D uy 


92 
* 


{4 


— * . n 
n . — 2 0D yk l 
LADIES, femme m a lathmedhpt nn 4 re nap. 
SIR * wb \ - d 


erdonnez_ qu n von ouvre mor 
— Wee 


Cette tne; 7 plut moins \ à notre 


Heros que la premiere. Il venoit 


de promettre à M. Nightingale 
d'aller a la Comédie avec lui, & 


5 


il s'en étoit fait une fete. Il fallut 


pourtant s'en detacher :; & la re- 


fir. 


Mais, avant que nous condui- 
fions Jones chez la Dame, juſti- 
fhons-la, en deux mots, de Vim- 
prudence d'avoir attirè ſon Amant 


dans la mains meme on e ſa 


D'abord, la Mattreſſes au log 


_ 


ol nos Amans fe voyoient en 
cret , étant tout a coup devyenue 


devote, avoit ſignific afſez dure- 


went a Mylady, qu'elle ne pouvoit 
plus les recevoir chez elle, C'eſt 
dans ce premier moment, que La- 
ay Bellaſton avoit Ecrit A Jones, 


Ayant enſuite reflechi , elle's 64 


toit ſouvenuè que Sophie n'avoit 


pas encore été a la Comédie; & 
due fi ce * ſe trouvoit ce 


% 


connerflance n;; fur le pla 


jour-l-de ſon goiit, la maiſon ſe- 
roit libre au moins pendant trois 
heures. Sophie avoit accepte la 
propoſition, & on avoit trouvèé 
une Dame pour Paccompagner. 
On avoit, ſous d'autres pretextes 
envoye dehors Meſdames Honora 
& Ervoff ; & Mylady Setoit depe-- 
chee J'egrire ſon ſecond billet & _. 
Jones, avant que de ſortir pour: WM 
aller diner chez une amie dans un - — 
quartier afſez eloigne du ſien. | 
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CHAPLTRE K+ . 
Qui, quoique court, peut dirs | 
| - attendrifſants . 
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I Onſieur Jones etort habille , 
& pret a ſe rendre chez My- 
lady Bellaſton, lorſque Madame 
Miller vint le prier inftamment le Mb 
deſcendre, pour prendre une taſſe _ 
de the chez elle, B 
Il n'etoit pas encore entre cher 
cette bonne femme, qui Payoit 
D* 
= 
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daft Fee 
hata'de lui preſenter' un Etranger, _ 
en lui difant avec la plus vive effu- 
fion de cœur .. . M. Jones, 
voila mon couſin qui vient ayer 
tranſport remefcier fon geneErewx 
bienfaicteur, & le fanyeur de ſa 
famille Fe e 
Cet homme avoit ny peine con- 
tinuè le compliment: que Madame 
. Miller avoit ſi obligeament com- 
mencè, que Jones & lui stant en- 
viſages fixement Pun Pantre , mar- 
querent en meme-tems la plus eton- 
nante ſurpriſe. La voix manqua 
tout à coup à FEtranger , qui ſe 
laiſſant tomber ſur une chaiſe, ne 
Put. articuler que... Cꝰeſt lai! » 
c'eſt lui- meme | Mpeg 7 ſuis 1 
cosvainen! . 
Ciel! que "ignifie ceci? geeria 


i648: en da e 


Madame Miller ; mon eouſin ie 


trouve-t-il mal? vite, de l'eau, 
vite agu n le ſecoure i. n'eſt- il 


Aucu fieurs dans la maiſon ?...' 


ant Pe: li Beſoin a ſecours _- 


Ne vous efirayez Point, Mada- 
me, lui dit Jones j ai preſque au- 
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cette rencontre impr6vue- nous 
frappe. egalement. Votre. couſin 
ne m'eſt pas inconnu; Madame. 
Vous le connoiſſez? $'ecria Mada- 
me Miller.. Dieu, 1 57 cela eſt 
beuten? 1 5 
Oui, je le connois ,-repdta Jos 
nes, & je m' en fais honneur. Lorſ- 
que je ceſſerai d aĩimer & d eſtimer 
un homme capable de tout riſquer 
pour ſauver la vie à ſa femme & à 
ſes enfans, puiſſai. je avoir un amt 

capable de me mEConnonre dans 
la derniere adyerſite ! 

O genereux jeune homme! r FM 
cria Madame Miller.... oui, fans 
 doute, le pauvre mallienriws a tout 
n{que....... $1 n' toit pas d'un ex- 
cellent temperament , ſes malheurs 
Fannie Ser! | 

Ma couſine, Secria PEtrange Ji 
en reprenant les ſens, voila PAn- 
ge ſecourable dont je vous ai par- 
le hier I.... c'eſt lui, qui avant que 
je vous villen a ſauvè mon PO. 
fe, Fa tirèe des bras de la mort, 

& 4. qui je dois tous les ſceours 
dui ont preſervè ma famille en 
D vþ 
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tiere de perir dans Phorreur des 
beſoins. Vous poſledez chez yous 
le plus 'dighe), le plus brave, le 
plus humain de tous les hommes. 
©, ma chere couſine! fi le genre 
de mes eee vous Etoit mieux 
Sem 9 
Arrétez ! lui cria vivement Jo- 
nes, gardez- vous de dire un mot 
de plus, je vous en prie; & Sil 
le faut , Je vous Pordonne..,... ſi le 
peu que vous avez regu de moi, a 
ſoulagè votre famille, jamais plai- 
fir ne fut achete a ſi bon marche. / 
LO. Monſieur ! ! &Ecria Anderſon, 
| ( car on na probablement pas dou- 
te que ce fiit lui - mème) 0, Mon- 
fieur, que ne pouvez- vous main- 
tenant voir ma maiſon ! ſi quet- 
qu'un ſur la terre a droit au plaifir 
dont vous parliez a ce moment, 
je ſuis convaincu que c'eſt vous. 
Ma couſine m'a dit vous avoir in- 
forme. de notre miſére, & de Ve- 
tat horrible oh nous ęétions re- 
duits. Tout cet enfer eſt diſparu, 
par vos bontes...... mes enfans ont 
maintenant un lit.. .. ils ont... , 


* 


8 1 

que mes . ne penvent- 
ils etre eternels 7... ils ont du pain! 
Mon petit garcon eſt guèri, mon 
epoule eſt _ de danger, & je 


* 
ſuis heureux, Graces, graces en- 


tieres à vous, Monſieur ! & a ma 

couſine, la meilleure de toutes les 
femmes . Oui, Monſieur, ; au- 
rai le bonheur de vous poſleder 
chez moi... oui, mon epoule ver- 
ra ſon Bienfaicteur, & lui marque- 


rd ſa vive reconnoiſſance. . mes 


enfans meme goũteront ce bon- 
heur, & joindront leurs vœux in- 
nocens aux notres..... leurs jeunes 
cœurs, rechauffes par vos bontes , 
ſeroient maintenant ſans vous auſ- 
it froids que la glace !...... 

Jones , avoit deja effays Jem pe- 


cher M. Anderſon Haller trop rg 7 
mais les mouvemens de ſon pro- 


pre cœur Etozent en meme-tems fi 


violens, qu'ils lui coupoient la 
parole. Madame Miller entreprit 
à ſon tour de remercier auſſi no- 


tre Heéros, tant en ſon propre nom, 
qu'en celui de ſon couſin; & finit 
par dire, qu'un coeur auffi noble, 


8 
* 
T 


= 
. 
* * 


4, ay 


ruſſi Bon, auffi humain , ne pou- 
voit manquer d' etre glorieuſement 
recompenſè dès ce monde. 
le le ſuis deja ſuffiſamment, rè - 
pondit Jones cette avanture, & 
Feſtime de votre couſin, font nat 
tre en moi des ſentimens mille fois 
plus flatteurs que tous ceux que 
Jai jamais reſſentis. Si Ihiſtoire de 
fon malheur eũt du toucher un 
barbare , quel plaiſir pour mot 
de penſer que j ai cte aflez fortune 
pour y faire un perſonnage ſup- 
portable ! il eſt des hommes peu 
fenſibles au plaifir de faire des heu- 
reux, je les plains bien fincere- 
ment: ils ſont privès d'un ſentiment 
delicieux, dont toutes les paſſions 
reumes enſemble & ſatisfaites à la 
fois, ne pourroient peut-Etre leur 
donner qu'une tres-foible idee. 
_ © Cependant l'heure du rendez- 
vous de Jones étant arrivee, il ſe 
vit force de prendre congè de M. 
Anderſon; mais non pas fans lui 
avoir ſerre plus d'une fois Ia main 
de tout fon cœur, avec promeſſe 


die ſaiſir la premiere occafion o 


ſes affaires lui permettroĩent de Tur 
aller rendre viſite dans ſa maiſon 
meme. 25 

Notre Heros monta en' Chaiſe” 6 
fort 1: atisfait du bonheur qu'il avoit 
procure a ce pauvre homme: il ne 
put meme reflechrr ſans horreur 
ſur le ſort affreux qui menacoit 
cette famille, fi plus attentif a la 
yoix de la juſtice auſtere, qua 
celle de la pitie, il etit uſe fur le 
grand chemin avec M. Anderſon | 
des droits du plus fort. 1 


— — —CC- 


CHAPITRE 0-4, 


5 wpriſe pour t Letter. 


M Onſieur Jones, arriva cher | 
| Mylady Bellaſton, avant elle. 
Cette Dame, comme nous l'avons 
dit, avoit dine dans un quartier 
doigné du ſien, & 8 * trouvoit ar- 
retée plus quelle n'eũt voulu, par 
quelques contretems, ' toujours” 
eruels pour” les perſonnes" dans la 


We 
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ſttuation of elle ſe trouvoit alors: 
Jones, ſuivant la convention, s'&toit 


fait introduire dans la 1 de 


Mylady, où il Etoit à peine aſſis de- 
puis deux minutes, lorſque la porte 
s' Ouvrant tout - A coup bruſque- 
ment, lui montra..., Sophie elle- 
meme. Ps 

Elle avoit quitts la Comédie, : 
avant la fin du premier Acte, ef- 


| frayce du tapage de deux caballes 


diferentes ,. Pune pour damner, 
Pautre pour applaudir une Piece 


nouvelle, dont elle n'avoit pu en- 


tendre un mot. Un jeune Cavalier 
Tavoit, heureuſement pour elle "I 
aidee A regagner ſa: chaiſeQ. 
Comme Lady Bellaſlon lui avoit 
dit, qu'elle ne rentreroit que tard, 
Fopkic comptant ne trouver per- 


oo dans. Tappartement | de la 


Dame, y toit entrèe tout de ſuite; 


EK, ſans regarder dans les» cotes 


de la chambre, avoit ete ſe plan- 


ter devant une glace qui faiſoit 


front à la porte. Ce ne fut done, AN 


5 0 lui avoir aide a | TEparer 


þ 


a2 Io 1 m_ 4 wy. sf 
"* elt * terme en 1 ; 


le petit defordre 2 ſa coeffure ; 
que la glace lui montra, dans un 
coin, une ſtatuè qui reſſembloit a 
Jones. Le, premier mouvement de 
Sophie fut de courir, & de verifier 
la vifion. .. . Un cri terrible, ayant 


ſuivi la certitude , Jones eut 4 


peine & le tems & la force de la 
ſoutenir dans ſes bras. 8 


La Peinture des regards & des 


penſèes de ces deux amans, eſt au 
deſſus de ma capacité. Si Pon peut 


juger, par leur filence mutuel, 


que leurs ſentimens étoient alors 


trop vifs & trop tumultueux pour 


laiſſer à leur bouche la libertè de 


expreſſion , [imagine qu'il ne ſe - 


roit pas jufte d'attendre ' plus de 


moi que d' eux- mèmes. Le mal-_ 


beur eſt, que peu de mes Lecteurs, 
ont peut- tre ete aſſeʒ amoureux, 
pour ſentir, par leurs propres 


cours, ce qui put ſe paſſer alors 


dans celui de nos deux Amans. 


Apres un moment ſi theatral ,. 
Jones avec une voix tremblante, 
dit...... }appercois , Madame, que 

5 . . 
vous Etes {urpriſe........ ſurprite }_ 


repondit Sophie © Ciel! f je le 
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7 
ſuis. Je doute preſque encore, que 
vous ſoyez ce que vous paroiſſez 


Etre. . ... Ah, ma chere Sophie / 


pardon, Madame, ft j; oſe encore, 


pour la derniere fois, vous nom- 


mer ainſi: oui, je ſuis ce malheu- 


reux Jones, que la fortune, après 
tant de traverſes, conduit enfin 
a vos genoux. O ma Sophie! fila 


millième partie de mes tourmens 


Etoit connuè de vous, ſi vous ſca- 
viez tout ce que j'ai ſouffert pen- 


dant le cours de cette longue & 
penible recherche...... recherche ! 


de qui N ines pit Sopkit , 


_ apres s'tre un peu recueillie. 
Pouveꝛ· vous @tre aſſez cruelle, 


| Secria Jones, pour me faire une 


- 


pareille queſtion? ai-je beſoin de 


vous apprendre , que c'eft vous 


ſeule que je cherchois? .. . moi? 
repondit Sophie : M. Jones a donc 


apparemment quelque affaire tres- 
importante à me communiquer ? 


Celle- ci le ſeroit peut- tre pour 
d'autres, dit- il, en lui remettant le 
porte-feuille ; Feſpere que vous le 
trouverez en mème état, que lorſ- 


que vous l'avez perdu. 


OO” prit le Sorte Kun & al- 
loit parler, lorſque Jones inter- 
rompit ainfi. Ne perdons pas > 
je vous en ſupplie, un ſeul des pre- 
cieux momens. que la fortune nous 


enVOYC.... O ma Sophie] dit-il, en 


ſe jettant a ſes pieds Bites moi a- 
bord attendre ainſi mon pardon... 
votre pardon? $'ecria-t elle ,. pou- 
vez-· vous VLeſpérer, apres tout ce 


qui S*eſt paſſè? apres tout ce qui 0 


m'eſt revenu ?..,.. Jeſcais a peine . 
repondit Jones, ce que je veux 
vous dire : helas, je n'oſe meme 
ſouhaiter que vous me pardonniez! 
0 ma chere Sophie! banniflez à 
Pavenir , bannifſez juſqua la pen- 
ſee d' un infortune tel que moi. 
Si jamais le moindre reſſouvenir 
de mes malheurs, pouvoit troubler 


le repos de ce coeur digne dune 


couronne , penſez a mon neant , 
penſez combien je vous meritois 
peu; & que le ſouvenir d' ton, 
me chaffe pour act de votre 


Ez memoir e. 


Sophie bl pendant tout ep 
cours, etoit pale & tremblante , 


| 2 
ſes Jeux troiehd fixes ſur {on 
Amant, ſon coeur Etoit briſe ; mais 
"all ſeul mot d'Upton : , ſes. jouès 
ſe colorerent ; & ces mèmes yeux, 
qu ne. brilloient que d'une ten- 
dre langueur , lancerent tout-à- 
coup fur Jones tout ce que le de 
dain & le e ont de Plat, fou- 
droyant. 
Il entendit ce reproche muet, 
| & y repondit ainſi: „ Sophie! 
unique objet de ma e 
vous ne pouvez me hair, ni me 
mepriſer , a cet egard . plus que 
je ne le fais moi meme. SoyeZ 
pourtant aſſez juſte , pour croire 
que mon cœur, quelque coupa- 
ble que je ſois, ne vous fut jamais 
nd le, le. Lui ſeul, n'eut point de 
part a mon Eparement : : il fut tou- 
jours inviolablement à vous. 
Quelque peu d eſpoir que j euſſe 
de pouvoir vous poſſeder un jour, 
d'ètre meme aflſez heureux pour 
vous revoir, Fidee de ma chere 
Sophie Pa toujours rempli tout en- 
tier: nulle autre femme n'eut ve- 
ritablement ma tendreſſe; mais 


— 


du criminel , retoit _ par au- 
rieux. Daignez men croire, ado- 


yue que ce jour meme ; & je n' ai 
jamais N N ni defire de la re- 
voir. 

Sophie , au fond: du cœur i 
etoit charmèe d' entendre ceci; 


un air encore plus froid qu'aupa- 
ravant. . Pourquoi, dit- elle, M. 
Jones ſe défend-t'il, lorſque per- 
ſonne ne Vaccuſe ? $5 en daignois 
prendre la peine, je pourrois RS 
etre lui eiter d'autres erimes dn 


Qui! ſont- ils? Madame, qui ſont- 
is ? s'éècria Jones, en fremiflant , 


fon) intrigue avec Mylady ) 
O Ciel ! dit Vaimable Sophie's; 
comment eſtiÞ poſſible, -comment 
PErMCtter-vous,, que tout ce & qUE 


. 


qiand meme mon cceur refit: pas 
ete auſſi entierement à vous, celle 
dont la rencontre fatale m'a ren- 
cun endroit” d' un attac ement ſe- 


rable Sophie? jel ne Pavois Jamais 


mais forgant ſon viſage a prendre 


genre un peu plus impardotinables : 


& la paleur ſur le front. (il treni- : 
bloit qu'il ne fut ici queſtion de 


Phumanits. a 4 * & de 
plus mepriſable,ſoit renferme dans 
un meme coeur? ah, Monſieur! au- 
rois· je du Pattendre de votre part? 


aurois- je du Fattendre de-la part 7 


de tout autre à qui Thonneur eüt 
etè connu? quoi! voir mon nom 
proſtituè partout, dans les au- 
berges, dans les cabarets, parmi 
la plus vile canaille ! ſe vanter de 
mavoir attendrie; trahir le ſecret 
d'un coeur auſſi foible qu'inno- 
cent; & n'ayoir , pour Fanidens , 
que la lie „que le rebut d'un 
Province entiere..., ah Dieu! 
Rien ne, pouvoit egaler la ſur- 
| priſe. de notre Heros , en ecou- 
tant de fi cruels reproches; mais, 
ſur de ſon innocence, ſur ce ſujet, 
il etoit, moins embarrafle. de ſe 
| defendre , que s il ſe fut agi d'une 
accuſation, dont . ſa conſcience 
avoit bien plus droit d'etre allar- 
mee. Il n'eut pas beſoin de. refle- 
chir long-tems , pour etre con- 
vaincu qu'il ne devoit le reſſen- 
timent de Sophie, qu'à Fintemp6- 
| rance e de langue de M. Partridge, 1 


4:1} 
EI 


— 


dans toutes les : auberges de la 
route; & d' autant plus, que So- 
phie lui avoit fait entendre, que 
tous ces propos lui avoient été 
rapportes par les hotes, & par 
leurs femmes. d icli 
Il ne lui fut pas diffieile de ſe juſ- 
tifier a fond d'une eſpece d'offenſe 
ſi etrangere à ſon caractère, & i. 
indigne d'un Amant tel que lui. So- 
phie fut mème obligèe d' employer 
les derniers efforts pour l'empœ 
cher de retourner ſur le champ 
chez lui, pour tuer Finfame Par. 
_ tridge ce qu'il jura pourtant d'exe- 
cuter à ſon retour., 
Ce point bien eclairct, nos A- 
mans ſe retrouverent ſi bien en- 
ſemble , que Jones oublia totale- 
ment qu'il avoit debute par conju- 
rer {a maitrefle d' oublier juſquꝰà 
ſon nom meme. Sophie ſe trouvoit 
à ſon tour dans des diſpoſitions fi 
tendres, que Jones crut devoir en 
profiter pour hazarder quelques 
mots tendans au mariage. A quoi 
Sophie, toujours vraye, toujours 
auſſi naturelle qu'aimable , repli- 


5 
. 


LY 


96 
qua fans: detours , que 6 ce qu'elle 
_ croyoit devour à ſon pere ne com- 
battoit pas invinciblement fa pro- 
pre inclination , elle prefereroit la 
pauvretè avec fon Amant, a To. 
pulence avec tout autre. 

Au ſeul mot de Pauvretè, Jones 
trefſaillit d'horreur, il laifſa tom- 
ber la main de Sophit „qu'il avoit te- 
nue juſqu'alors ; & en ſe frappant 
la poitrine.... Quor,' Sophie ! S. 
Eria-tal', je ſerois Partiſan: de ta 
perte ? Non, ce deteſtable role 
veſt pas — de moi. Non, ma | 
chere Sophie! non, quoiqu'il m'en 
coũte, je prètens renoncer a toi; 
Farracherai tout eſpoir de mon 
coeur ; Jetoufferai cet amour te- 
merarre , ſi fatal au repos , fi fu- 


weary au bien reel de ce que j ai- 


me !.... j aĩmerai pourtant toujours 
| Sophie: ce ſentiment eſt ſans dou- 
te ne avec moi „ il fait partie de 
mon @tre meme ; mais j; aimerai 
dans le ſilence: ce ſera loin delle, 
ce ſera dans un climat lointain, 
d'où mes ſoupirs, deja trop enten- 
dus, ne touhlerdnt plus ſon 1 5 | 
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* 6 je. „ MY plus.. Mt al. 
loit pourſuivre, Iren un torrent 
de pleurs qui couloient des yeux 
de Sophie , vint fraper ſes N 
Jones etoit trop tranſportè 


ne pas oublier ſes prome — 1 2 
ſes baiſers eſſuyerent ces prècieu- 


ſeslarmes , ſans que Sophie fongeat 
a Fen empècher. Quels momens 
pour amoureux Jones.. Sophie re- 
vint pourtant enfin à elle- meme; & 
ſe debarafſant doucement des bras 
de notre Heros, elle chercha .Y 
 detourner la converſation ſur 


ſujet un peu moins tendre. . Elle | 


ſongea enfin a lui demander „ par, 
quel moyen il etoit arrive dans 
cette chambre? Et Jones, par 


Pembarras ſubit ol le mettoit cet- 


te queſtion umprevue ,, alloit ſans 
doute jetter mille ſoupgons dans 
Tame de Sophie, quand la porte 
Souyrant bruſquement , offrit & 


leurs regards Pads Bellaſton en Nen. 


ſonne. 
Cette Dame qui comptoit trous 
ver Jones ſeul, recula deux pas en 


arriere en le voyant avec e 
Tome III. | 
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Mis par un rare fiber de __ 


"preſence d'eſprit, dont Vhabitude 


- des grandes aflaires nous peut ſeu- 


le rendre capables , je croyois, 


 dit-elle , en ſe rapprochant deux, 
AVEC un air preſque indifferent}, 
que N Weſtern etoit allee a a 


 Comedie ? 1 


Quoique Sophie ne ſefit rien . 


Commerce de Tom Jones avec 4 
dy Bellaſton, & qu'elle ignordt me- 
me qu'ils ſe connuſſent, elle nen 

a pas moins embaraſſèe d'abord. 
'c 


ndant, en fe rappellant que, 


oe. Dame, dans toutes leurs con- 
verſations, n'aveit jamais Etc du 


Parti de ſon pere, elle reprit cou- 
rage, & raconta Phiſtoire de ce: 
qui lui Etoit arrive a la Comédie, 
àinſi que la facon preciputce dont 
elle en etoit revenue. 

Ce petit detail donna le tems a 
Mylady de fixer ſes reſolutions, ;& 
de prendre un pert: dans une eir- 


conſtance auſſi delicate. Lair in- 


genu dont Sophie avoit parle, 


_ Sprouvant à cette Dame que Jones 
dne ir du woins * ee 


* 


1 


— 


2 


glahie. . Si je vous avois cri en 
compagnie, dit - elle, d'un ton 
amical, je me ſerois bien gardee 
d'entrer ſi bruſquement. 

En pronongant ces mots, les 
yeux de Lady Bellaſton ètoient at- 
taches ſur ceux de Sophie, & ſem- 
bloient chercher a lire dans ſon 
ame. Notre Heroine s'en apper- 
cut , rougit, ſe deconcerta , & re- 
pondit enfin d'un ton aſſez mal aſ- 
ſurè, que l'honneur de la compa- 
gnie de Madame ſeroit toujours 
auſſi cher que precieux pour elle... 
Peſpere du moins, s ëcria Mylady, 
que je rai point interrompu quel- 
ques affaires... Non, Madame, 
repondit Sophie, nos affaires ètoient 
ſinies. Madame ſe ſouvient, ſans 
doute, que je lui ai ſouvent parle 
de la perte de mon porte feuille: 
Monſieurqui l'a retrouvè, a la bonte 
me le rapporter, avec ce meme 
billet de banque que je ne croyois 
plus revoir. 15 5 5 
Notre Heros, depuis Varrivee 
de Lady Bellaſton, Etoit redevenu 
atue, S'appercevant pourtant en- 


E y 
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fin, qu'elle feignoit de ne pas ſe 
connoitre, il s efforęa de partir de. 
là pour jouer le meme role. De. 
uis, dit-il, que j'ai ce porte- 
1 feuilie „il weſt point de per- 
quiſitions que je n'aye faites pour 
trouver la perſonne dont le nom 
etoit inſerit: & ce reſt que d au- 
jourd'hui que j' ar ëtè aſſeʒ heureux 
pour Etre inſtruit de ſon adreſſe. 
Sophie avoit, effectivement, par- 
le plus d'une fois a Lady Bellaſton 
de la perte de ſon porte-feuille : 
mais, comme Jones, pour quelques 
raiſons que nous ignorons, n'avoit 


jamais dit à cette Dame que cet 


effet füt en ſa poſſeſſion, elle ne 
croyoit pas une ſyllabe de tout ce 
que Sophie lui debitoit ſur ce ſujet, 
& n'en admiroit pas moins ex- 
treme vivacite d'eſprit Pune jeune 
fille capable d' inventer ſur le champ 
une excuſe ſi vraiſemblable. 
L'Hiſtoire de la ſortie de la Co- 
medie, ne fut pas plus crue que 
le reſte; & quoiqu'elle ne trouvat 
pas de quoi fonder la rencontre 
des deux amans, elle p'en ctoit 
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as a diſpoſe a Pattribuer au 
azur. 

Enverite, dit-elle avec un ſou- | 
rire affecte, 1 faut que Mlle Weſ- 
tern ſoit nee 1 non ſeule- 
ment, ſon argent perdu tombe 


dans les mains d'un honnete hom- 


me: mais, le hazard veut encore 
que cet homme obligeant en trouve 
la Proprietaire dans une Ville im- 
menſe telle que Londre... Voila un 
concours de circonſtances admi- 
rables ! . 
Daignez faire attention, Mada- 
me , Teprit vivement Jones „que le 
billet <toit dans le porte-feuille ; & 
que le nom de Mademoiſelle y 
etoit Ecrit. De: 
Cela eſt encore bien heureux, 
Secria Mylady.... & il neſt pas 
moins ſingulier, que Monſieur ait 
ih, que Mlle Weſtern etoit chez 
moi; elle qui eſt encore ſi peu 
connue dans cette Ville. 
Jones avoit eu le tems de ſe re- 
mettre. II crut ne devoir pas laiſ- 
ſer echapper cette occaſion de ſa- 
tisfaire a la queſtion que Sophie lu 
E 1 


. 
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Avoit faite, au moment que cette 
Dame Hot entree ſi bruſquement 
dans la chambre. 
Il eft vrai, dit-il, Madame, Cun 
ton aſſez ferme „ que ce hazard pa- 
= aſſez ſingulier : mais en voici 
Pexplication. Fetois au Bal, il ya 
quelques jours, aupres Pune Da- 
me, a qui je parlai de! hiſtoire du 
Portefeuille, & qui me dit connoi- 
tre Mlle Weſtern. Je la priai de me 
procurer Poccaſion de la voir; on 
me donna parole pour le lende- 
main matin: mais on ne me la tint 
Pas. Ce reſt que d aujourdhui que 
Yai enfin ſcu delle, que Mademoi- 
elle demeuroit chez Madame, qu on 
m'a dit Etre en ville. Pai dit, qu'il 
8 agifſoit d'affaires; le domeſtique 
m'a fait entrer ici en attendant vo- 
tre retour; & à peine y Etois-C , 
que Mademoiſelle „qui reyenoit 
de la Comè die, a parus. 
Notre Heros ,.en parlant du Balz 
avoit jette un coup dil a Myla- 
, qui apres avoir un peu allar- 
mee, la fit taire. Il crut alors, 
que 1 unique moyen de mettre fin 


JE! 


1 Tema de ein, tart th 
mektre fin à ſa viſite. Il eſt dif 
dit-il, en ſe levant , une recom- 
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enfe en ces ſortes ꝰ occaſions. 
Celle que je demande eſt bien gran- 
de Madame J. .. Ceft qu'il me ſoĩit 
permis de vous rapporter ici mes 
reſpects. 
Monſieur,  repliqua Mylady 2 
vos procedes annoncent ce que 
vous tes: ma porte n'eſt jamais 
fermee a ceux qui vous reſſem- 
blent. | 
Madame Honora &toit for heſca. 
her, lorſque notre Heros deſcen- 
dit. ' Quelques politeſſes de la part 
de Jones, firent dans P'inſtant ou- 
blier a cette fille tout le mal qu'el- 
le lui avoit voulu. Il ſe ſouvint, 
dans le moment, que Sophie igno- 


Toit ſon adreſſe; & la facon dont 


il pria la Duegne de s' en „ 
fut trop gracieuſe, pour qu'il cou 
rut OT] d'ètre refuſe. . 


”- « 
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SOGHAPITRE XIE 
Concluſion du treizieme Livre, © 
| the tres-elegant Lord Shaftsbury,. 
L condamne en quelque endroit 
de ſes Ouvrages, ceux qui diſent 
trop la véritè. D'ot Von peut in- 
ferer , que le menſonge, en cer- 
taines circonſtances, peut n'etre pas 
tout-a-fait criminel. 
En ce cas, quelqu'un eſt-il plus 
excuſable, en $'ecartant un peu de 
cette vèritè ſevere, ſurtout en fait 
d'amour, qu'une jeune Demoiſelle 
A qui les preceptes de l'education, 
& qui plus eſt la rigueur des pre- 
jugès recus, defendent non ſeule- 
ment de ceder aux tendres mouve- 
mens de la Nature, mais encore 
de les avouer? 5 
Nous ne rougirons donc point 
de dire, que notre Heroine ſuivit 
ici. le ſentiment du Philoſophe il- 
luſtre que nous venons de citer. La 


. 

perſuaſion on . Sophie , que 
Jones wetoit pas connu de Lady 

 Bellaſton, la determina a laiſſer cets 
te Dame dans l'ignorance à cet 
egard , au riſque meme d'un peu 
de diſſimulation. e 
Notre Heros retoit pas encore 
au bas de Peſcalier , que Lady Bel- 
laſton S &cria, ce garcon eſt en ve» 
rite bien aimable ] Qui donc eſt-il? 
je ne m rappelle pas de avoir 
jamais vu. N 

Ni moi non plus, Madame, lui 
dit Sophie, en regardant ailleurs; 
mais ſon procede envers moi, me 
paroit auſſi beau que louable, 

Oui, ſans donte; & de plus „ 
ceſt un très- bel homme, dit la Da- 
me. Ne le trouvez- vous pas de 
. meme ? 5 1 
je n'y ai pas fait grande atten- 

. tion, repondit Sophie. Je croyois, 
au contraire , qu'il avoit l'air aflez 
commun. 8 


Oh! quant à cela, S' Ecria la © 
Dame, vous avez tres-grande rai- 
lon: j'augure mème, a ſes manie - 
res., qu'il n' Pas vu ; wy bonne 


— 


* 2 
2 
N 
4 * 
3 
* 
— 9 
= 
7 
, p is. 
$ 
* 
0 
* 
o 4 * 
4 * 
. y 
"Is 
- 
* * 
F } 
2 
5 
. 
' . 
« 8 1 
* 
4 * 
1 
— 48 > 
3 » 
LY * * 
_ = 
4 
77 41 
5 4 
N 5 
! 
r 
ol 9 Y 2 
1 
1 52 
+ 13h * 
1 
o *{ 3. 
Chet g 
4 5 
4 
7 7 
1 
N * 
1 
-t 1 
8 
. 
'2 
i'F 
. 3 
74 8 
> ? 
'2E 55 
3 
. 7 
\s + 4 
* \ 
= 
*S 
\ Ee. ES 
£ 2 
- 4M 
3 
2 i 
* 5 
19 4 1 
TE / 
+ 7% 1 
1 
43 7% 
__— 
: : 
»” v2 (1 
2 
1 . 
* f 
__- 
1 rl o 
Pa © 
25 - 
LY 4 
— =_— - 
7 
1 
- by. — = 
Fe. \ 
[+ : . 
© 
'Y ' 
FR _ - 
* 
Ba) I 1 
Xx * * 
* ö 
-o % 
_- ; 
3 
I 
"Gd 
- 4 * 
1 
_ 
ON 
* & 


NT e IEY 


eompagite ; 7 & mage 4 bein 


non, j ai quelque peine à lui croi- 
re quelque naifſance....... j'ai tou- 
jours remarque , dans les perſon- 
nes bien nees, un certain je ne ſcal 
quoi, que autres n acquierent ja? 
mais...... je ſis tentèe d' ordonner 
que ma porte ne lui ſoit plus ous 
Verte. | 

Eh pourquoi , Madame ? r&pon- 
dit Sophie avec un peu db emotion, | 
apres ce qu'il vient de faire, peut- 
on le ſoupconner ?..... Doailleurs, 
ſi Madame Pa bien obſerve', fa fac 
con de s'exprimer eſt Elegante , | 
naturelle , & mème delicate ; & 1 
erois que bien peu... bien peu de. 

Javouè, interrompit Lady Bel. 


958 laſton qu 11 jaſe aſſezʒ bien... Pars 
donnez, pardonnez done Made- 


moiſelle, fi j ai Ete aflez indiſeret- 
te, pour. 

Pardonnez! dites- vous? Moi; 
vous pardonner , Madame l... 4 


que! propos je yous en prie? 


Pourquoi non? $'ecria la Danie, 


en eclatant de rire: apprenez mon 
| mango, en entrant ct, co. off 


5 107 „ 
fen de plus fou !..... ne m' &tois je 
pas mis en tète, que c etoit M. Je: | 
nes lui -· mèẽmeꝰ 
Cela eſt il bien poſſible V s Scria 
8 , en affectant de rire, quoi- 
que tres-deconcertee. Oui, _ 
mon honneur, repondit Mylady J 
E& je ne concois pas dont peut m'E- 
tre venu cette idèe, car ce gargon 
eſt tres-bien mis, & votre ami reſt / 
probablement point 4 ce cas 
a. | 
Ce trait eſt un gen trop cruel | 
Madame, gecria Sophie... ſurtout 
 apres les promeſſes que je vous at 
faites. Pas du tout, mon enfant, 
hu dit-elle...... cela autroit pu Petre 


auparavant: mais aujourd'hui, que 
vous avez ſenti vous: meme qu un 


engagement de cette eſpece ne pou- 
voit que vous perdre, & par con- 
ſeéquent vous detacher d'une incli- 
nation ridicule, je croyois pou- 
voir hazarder une legere raillerie. 
Eh, que pretendez-yous donc qus 
je penſe de la ſituation de votre 
ceceur, en le voyant pouſſer la ſens. 
ſbilits au point de ne pouvoir. ſup- 
E vi 


Y . 
3 porter que Thabillement wee de 5 


railléè ?...ah! je commence a crain- 
dre, que vous nayez pas ete bien 
franche avec moi ! * 
Vous vous trompez, en verits, 5 
Madame, lui dit notre Amante, ſi 
vous croyez que rien de ce qui le 
. puiſſe encore m'intèreſſer. 
De grace, ne groſliſlez pas mes 
mines, repondit la Dame; je n'ai 
é que de ſon habillement...... 
A ois bien fachéèe d'inſulter a 
votre goùt, en critiquant la figure 
d'un un homme que vous avez aimè. 
= je crois mame,, ma chere, que fi 
—_ M. Jones n BLAIR qu a ce- 
= lui ci. 8 85 
= Je croyois , Tus dit Sophie, que 
= Vous Paviez d abord trouve aima · 
= os Wine i : 
5 Qui done q de grace ? —8 
k omptement Mylady. M. Jones, 
: rEpondit., notre Heroine...... Non, 
non, pardon, Madame... . .où vais- 
= je chercher M. Jones / C'eſt PEtran- 
ger qui ſort du CL 125 je ee 
= dire. 5 | | EE: 
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votre ancien Amant ſoit un pen 
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0 Sophie 4 "Sophie 7 s Cerĩa I 
Dame: je crains bien que ce M. 
Jones ne ſoit encore grave _ 

yotre coeur. 

Je vous jure, Madame, dit no- 
tre Amante, en tachant de raffer- 
mir fa voix, qu il neſt auſſi indif- 
ferent...... que VEtranger qui ſort 
d'ici. | 

Je le penſe, fur mon honneur ! 
Jui dit a Dame..... pardon, pour- 


tant, de mon etourdenie : vous ne 


men entendrez plus parler , je 
vous le jure. Nos deux Dames ſe 
ſeparerent alors, bien plus au gré 
de Sophie, quia celui de Lady Bel. 
laſton, qui auroit voulu pouvoir 
tourmenter un peu plus longtems 
ſa rivale „mais que des affaires 
bien plus importantes appelloient 
ailleurs. Quant a notre Amante,, 
ſon cœur n'etoit pas à ſon aiſe > 
& ſa premiere ſupercherie lui colt- 
toit beaucoup. Elle .courtit y re- 
ver dans ſa chambre. Mais, 

Pembarras de la fituation d'oh "th 
fortoit ni les motifs preſſans qui 
Favoient en quelque fagon Forces: | 
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rendre ce parti, ne 


1 parurent 


ol pas plus. ſuffiſans pour juſtifier fa Z 
conduite, que pour la reconcilier 


- 


avec elle- meme. II . lui en colita 
une très-mauvaiſe nuit. 


En du treizieme Lirre 


— — * 


LIVRE QUATORZIEME 


Contenant deux ee : 


CHAPITRE. PRE MIER. 


Lettres , E autres matieres galantess 


Otre Heros &toit à peine ren 


tre chez lui, qu il 9 bom 
fone ſuivante. 


Je n'ai de ma vie „ del plus ſurpriſe; 
qu en apprenant que vous etiez parti. 
Vimaginois, quand vous ave; quitt“ 


ma chambre, que vous ne ortirieg 5 


pas de la maiſon ſans me voir. Vo 
tre conduite eſt uniforme , & me prous 
ye combien Je ois * un ca 


11 2 
capable de 8. 'enflammer pour une wv 
etre. Tignore cependant , ce qui doie 

er le plus „ de ſa malice ou 

de ſa ſe * Toutes les deux font 
bien etranges J... Ne faut. il pas etre 
'impudence meme , pour me mer en 
face que Pon vous eee, „ Ou que 
Pon vous ait jamais vi... Ce beau 
complot etoit-il concerts entre vous 2 
Aurieg-vous ete aſſex lache pour me 
trahir ?.... Ah que je la mepriſe , 
vous, Univers enter , & ſurtout 
moi-meme , avoir. Je n'oſe pas 
eEcrire ce que je fremis meme de pen- 
fer. Songeg pourtant que la haine., 
dans mons caur , eft 4 vive que 

amour. 


Jones weut pas le loifir de reflé- 
chir longtems ſur cette lettre. II 
ne Pavoit pas achevée, qu'on lui 
apporta celle ci, de la meme main. 


A la vuẽ᷑ du deſordre de ma Lettre > 
vous jugez ſans doute du trouble de 
mon ceur ; & la vivacite de mes ex- 
preſſe ons ode d'autant moins vous 
franmer.... Je crains pourtant , apres 
Y &vaAir un peu reflechi , que vous ne 


144 


— 
15 nn: L“ 
Jes trouvieꝝ trop piquantes. Ouoiqu i? 
en ſoit, je voudrois qu il me fur poſs 
ible de ne rien imputer qu d la mau- 
dite Comedie, & a Pimpertinence de 
la perſonne ou j'ai dine , qui m'a re- 
tenuẽ chez elle plus longtems que je __ 
ne voulois.... Qu'il eſt aiſe, qu'il eſt. * ü 
naturel de bien penſer de ce qu on ai- +2 
me . Peut. etre deſireg- vous encore 0 
que je penſe ainſi. Jai reſolu de vous 
voir ce ſoir ; venez dans le moment. 
P. S. Mes ordres font donnes ; je 
ne ſerat chez moi, que pour vous ſeul, 
P. S. M. Jones croit deja, ſans 
doute, que je vais UVaider d ſe juſti- 
Fer. . Mais, helas ! peut. il ſouhaiter 
de me faire plus d'illuſion , que je ne 
cherche d m'en faire a moi mme? 


P. S. Venez ſur le champ. 


) 


4 
. 


Nous laiſſons aux Adonis du fie« 
cle a decider laquelle de ces deux - 
lettres diit plaire davantage a notre 
Heros. Ce qu'il y a de ſtir, c'eſt 
qu'il refit ſouhaite , ce ſour-la , 
avoir aucunes viſites a faire, que 
dans un feul endroit. Cependant , 
fon honneur lui paroiſſoit engage 
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& quand meme ce motif rf'efit pas 
Etè ſuffiſant, il retoit pas queſtion, 
d' expoſer Sophie à un orage qui 


ouvoit operer une découverte 
1 le faiſoit trembler. Apres quel · 
_ tours de chambre, peu amu-, 


ſans, il ſe diſpoſoit 4 partir, lorſ- 
5 la Dame elle-meme s'offrit à 


es yeux. Sa marche, ſes regards, 
fa parure, le ſon de ſa voix, tout 
exprimoit, tout peignoit les agita- 
tions de ſon ame. Un fauteull ſe 
trouva placè fort à propos pour la 


recevoir. 


— 


Vous voyez, Monſieur, lui dit. 
elle, en reprenant haleine, qu'une 


femme qui a fait un pas de trop, 
ne trouve plus rien qui Parrete, 


Quiconque m' et prèdit, il y a 


huit jours, ce que j'oſe faire aujour- 
d'hui , en eũt été bien cruellement 
dementi parmoi-memet!., Feſpere, 


lui dit Jones, que ma chere Lady- 


Bellaſton reſt point capable de rien 
croire legerement au prejudice, 
d'un homme qu'elle a comble de 


es bienfaits, & dont le coeur eſt 
trop ſenſible a la reconnoiſſanceuu 


TI Ss, 


OA 


Senſible % la reconnoiſſanee I dit? 
elle; Ciel, attendois- je de M. 751 
nes un diſcours auſſi froiĩd qu' of- 
fenſant ? .... Pardon, Madame, lui 
dit-il, fi dpres les lettres que j al 
recuès de vous, la crainte de vous 
deplaire, tout innocent que je. ſuis, 
m'empèche . . . Ai- je donc un air 
fi terrible? interrompit la Dame, 
en ſouriant. . .Ai-je, en effet, ap- b 
porte ici une phyſionomie mena- = 
cante?... Si ce qu'on appelle hon- 
neur exiſte parmi les hommes, lui 
dit Jones, je ne m'impute rien qui  ;, 
doive nyattifer votre colere... Vous 1 1 
vous rappellez ſans doute le ren 
dez- vous donne chez vous m ; 
me?... Je m'y ſuis exactement ren. Ty 
du... Et lorique.... De grace, se- = 
ecria Mylady „n' entrez pas dans cet = 
odieux recit.,. , . Repondez a une w 
ſeule queſtion, & je ſuis tranquile...- 1 
Avez-vous, trahi mon Honneur? 
M'avez- vous ſacrifice A Sophie s 1 
Jones tomboit aux genoux de Hz 
Lady Bellaſton , & commencogt à 
debiter emphatiquement les pro 
tellations les plus ſolemnelles , 
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"PER Partridge entra N 11 EL: 
chambre, en cnant de toutes ſes 
forces, ele eſt retrouvee! Elle eſt 
retrouvee ... Venez, venez, Mon- 
fieur... . la verrez ſfirement- 
bient0t.... Mlle Honora eſt deja fur 
P W „& demande à vous 


voir l... Cours, vite, täches de 


Carreter un moment, dit notre He- 
ros tout trouble , A Partridge... 
Vous, Madame , daignez „je vous 
en ſupplie,paſſer. au plutot derriere 


ce lit: c'eſt le ſeul endroit au mon- 


de od je puiſſe maintenant vous 
cacher.., Je crois, que de la vie on 


ne vit un plus maudit contretems. 

Treès-maudit, en effet! dit la Dame, 
en ſoupirant, & en paſlant derriere 
le rideau, au moment que Mada- 
me Honora mettoit le pied dans la 


chambre. 
Vive Dieu! dit Honora, de quoi 


donc Sagit-Il | ici, M. Jones“ Vo- 


tre impertinent Domeſtique vou- 


loit à peine me laiſſer monter. 


ere, qu'il n'a pas ici les memes 


Je Pp 
raiſons, qu'il avoit 4 Upton , pour 
m interdire la porte? Avouez, que 


117 


vous ne mattendiez pas? e 


avez certainement enſorcelè ma 


maĩtreſſe. Pauvrej jeune Demoiſel- 
le! Je l'aime, en vente, auſſi ten- 


drement que ma propre ſceur. ,,, 
Que vous ſerez ingrat , ſi vous 


neétes pas bon mari! ah, Mon- 


ſieur, le Ciel vous en punira. a a 


Jones, à la fois enchantè & deſef- 


pere , pria inſtament la Duegne 


de parler bas, à cauſe d'une Dame 


malade, & prete a expirer dans do 
chambre voiſine. 

Une Dame ? cinen encore 
plus fort: oui, oui, j; entends; une 
oy Dames de Monſieur, ſans dou- 


te !.... qu'il y en a dans le monde, 


M. Jones! Je crois, Dieu me par- 
donne, que celle chez qui nous 
logeons eſt un peu du mètier. Je 
crois, du moins, m'appercevoir de 


jour en jour, que Lady Bellaſtor 


ne vaut pas mieux qu'elle ne de- 
vroit.... Doucement ! doucement, 
donc, lui dit Jones, en lui met- 
tant la main ſur la bouche ne 
vous ai: je pas dit, qu'on entend 
tout de la chambre prochaine 22 
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h, que nvimporte.? Fecria He 


nora, je ne calomnie perſonne: 
mais, certainement, tous les Do- 
meſtiques diſent hautement qu'elle 
A des rendeès- vous frequens dang 
certain endroit, qui n'eſt pas chez 
elle... Oui, out, je fcaice que je 


dis : la maiſon eſt ſous le nom 
d une vieille Dame, mais c'eſt La- 


Ay Bellaſton qui en paye le loyer, 


e qui lui fait encore bien des pré- 
ſens, pardeſſus le marché. Ici, 


Jones, perdant patience, ſe mit en 
devoir de faire abſolument taire 


Honora. 5 8 
Eh pourquoi done, M. Jones ? 


gecria-t-elle.... Quel diantre d' in- 


terèt prenez - vous a une vieille 
folle, que vous connoiſſez à peine? 
Je ne dis delle, que ce que tout 
le monde m'en a dit. Il eſt vrai, 
quelle eſt riche: eh bien, qu'elle 
dine deux fois; ſi c'eſt ainſi qu'elle 
l'a gagne,, je m' en goberge. Moins 
de richeſſes, & plus de vertu: c'eſt 


„ 


ma morale. 


Les Domeſtiques de cette Dame 
ſont des canailles., $ecria Jones A 


a» 


"i ' 9 
Til tour, & dechirent injuftement © 


leur Maitrefle. . . O, ſans-doute, 


repondit Honora , "ow domeſtiques 
ſont toujours des canailles: c eſt 
le mot . Mylady Pa tous 
jours à bouche. ... Je ſuis bien 
certain, lui dit notre Heros, que 
Sophie eft tres -Eloignee de preter 
Toreille à de pareils propos. Sou- 
venez-vous, dailleurs, que Mylady 
Bellaſton eſt ſa parente, & que je 


ne puis ſouffrir que vous parliez 


ainſi de ce qui appartient à So- 
phie. Si vous avez encore a me 


parler, deſcendons plutot; car, je 


vous Fai deja dit, nous avons X 
cote d'ici une femme mourante. 


Ah, Monſieur! des que cela vous 
fait de la peine, j'ai fim..... voicĩ 
une Lettre de ma jeune Maitreſle... 


que ne donneroient pas' bien des 
Lords pour en avoir autant 245 
je ne le ſuis point, ma chere, re- 


pondit Jones "Is prenant la Lettre | 
en lui donnant cing 
Guinees de autre) mais prens tou- 


d'une main, 


jours ceci. I la chargea enſuite, 
a 1 oreille, de wille te nine remer- 


+. 


— 
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- Cimens pour ſa chere Maitreſſe; 
& renvoya la Duegne tres - ſatis. 
faite de la generofite de M. Jones. 

Lady Bellaſton ſortit alors de 
deſſous ſon rideau. Comment pein- 
dre ſa rage? fa langue etoit inca- 
pable de rien articuler , des traits 


de feu ſortoient de ſes yeux, & | 


ſes mouvemens ſeuls exprimoient 
les tranſports de fon cœur. Ce- 
pendant, elle n'eut pas plutôt re- 
couvrè Puſage de la voix, qu'au 
lieu de donner cours au torrent de 
ſon indignation contre Honora, & 
contre 3 propres domeſtiques, 
elle parut tout oublier pour ne pen- 
ſer qu'a Jones. ES 
Vous voyez, lui dit-elle, ce 
: * 2 e : 4 
que je vous ai facnhe !.... Ma re- 
putation , mon honneur.... Sont 
perdus pour jamais ! Et quel re- 
tour trouvai-je en vous? Negli- 
geée, mepriſce.... pour qui encore? 
pour une petite payſanne, pour 
une mibecille 1.480 7: 
Quelles negligences , Quels me- 
pris, Madame, ayez vous donc à 
me reprocher ? 7s 


* 


1 > os 
N. Jones, dit-elle;, ne diffi: | 
lons plus..., Si vous ne me trahiſſex 
point, il ren eſt "_ une Preuve.... 
_donnez-moi cette rs 
Quelle lettre, Madame lui dit 
notre Heros, Quoi ! dit-elle,auriez- 
vous F impudence de me nier que 
cette deteſtable meſſagere ne Vols 
2 pas remis une lettre? 0 
Et pouvez vous me abe o | 
2 PEcria-tiil A ſon tour, que je vous . 
remette ce que Phonneur me de- 
fend de ceder qu'avec la vie? En 
ai-je agi a ainſi avec vous, Madame? 
Et fi j tois aſſeꝝ ſcelerat pour tra- 
hir cette jeune & innocente per- 
fonne, quelle certitude auriez Vous 
que je vous fuſſe plus fidéle 5... 
Un inſtant de reflexion vous con- 
vaincra , Jen ſuis bien ſtir, qu'un 
homme dans les mains de qui le 


ſecret d'une femme neſt pas en ſu- 


reté, eſt le plus mepriſable de tous 
les hommes. Lv 
Cela eſt fort bien "MonGews.5 
Je ninſiſterai point, pour vous 
rendre mépriſable à vos propres 
8 Cette Lettre, HE 3 * 
Tome 1 I. 


E 


| ar apprendroit que: ce. que je geh | 
aas je vois trop ſur quels Piech 
= 5 Vous marchez tous deux, - 
= | Ceci fut encore ſuivi Cry low 
gue converſation que le Lecteur „ 
qui ne ſera point par trop curieux, 
me remerciera de lui avoir epars 
gnèe. Contentons- nous de infor- 
mer, que Lady Bellaſton devenant 
par degres phus traitable, crut, ou 
3 de eroire que 1a rencontre 
de Jones avec Sophie etpit purement 
actidentelle; c que. Jones, rendit 
fon irindcence fi ee „qu il y 
auroit eu de Thumeur 1 elle 1 
8 plus longtens. 
Gs] lui reſtoit pourtant a eœur 
une efpece de ſcrupule, par rapport 
au eg 3 qu avoit fait Jones de lui 
montrer la lettre de Sophie : tant 
Tamour ft toujours injuſte dang | 
fe pretentions.! 11 
5 My lady Bellaſton 5 futenia bien 
convaincuè que Sophie occupoit la 
; | premiere place dans le coeur de no; 
| tre Heros ; & cependant, toute 
Ri td „toute .amioureuſe-qu'etoit 


a Falle B lle W 


— 


2 


*% £ 
A 


am bn Lad . "fas contenter de u- 
ſufruit d'un bien, dont une autre 
avoit la propriets. 3 

Apres maintes itdfirions 1 
fut arrété entre les Parties ; que 
Jones, A Favenir , verroit Mylady 
chez elle: attendu que Sophie = 3 
Duegne , & les autres dome ſtiques 
attribueroient les viſites de notre 
Heros, Aa Miff Weftern ; & red iT 
meme le croiroit ainſi. k 

Jones , toujours charm&\ de voir 
Sophie : a quelque prix que ce put 
etre, ètoit fort content de cet ar- 
rangement; & Mylady n'etoit pas 
peu ſatisfaite de pouvoir confer= 
ver ſon Amant, fous le nom de 
$ ophie , ſans avoir 'X craindre = 
Jones oſdt pour ſon propre int6- E 
ret, ouvrir les yeux 2 fa Maitref- 
ſe. La premiere viſite fut fixee-au/ 
jour ſuivant ; & Lady Bellaton, 
après les politeſſes convenab es de 
la part de Jones , prit conge de lat, 
* Tetonrna . elle,” 18 


8 
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1 H. e un Mie, 
_, mn io in 
il. ouyrit EO fa let- 
= tre, od il trouva ces . 
= 5 1 n'eſt pas poſſe ble +( Monſieur ; 5. 
—_  . de vous exprimer tout ce que j at 2 
_ -fert depuis votre depart de la mai». 
—_ en; & comme j ai des raiſons efſen- 
= tielles pour craindre que. vous n * 
=_ | reve nie, je me determine 5 quoiqu'il 
=. poit tard „ 1d vous. envoyer cette 
Fr, Lettre par Honora, qui m4 dit Ve | 
voir votre demeurmmme. 
Je vous prie peg = rout. 
ce que vous croyeꝭ me devair ,. de ne 
Plus penſer d venir. dans la maiſon 
$ du je ſuis, d moins que nous ne vous. 
1 lieg riſquer de tout decouvrirs certains 
muots lachs de la part de te. Dame, 
Et „ meme rrembleſ 64 '6 croire, iy 


3c 3 


1 Ju elle a deja £ongu quelques ſaup- 
MF, gons. Attendons quelques feu. 


$ 


antes plus FN + RO 1 Wt 23 # 
artiver ; ne precipitons rien. Je yous 
pplie, envore un coup, ſi mon epos 
yous "ft "—_ de hie ll. Rr 
ici. 2434 TUE! 199% $0210 EIV 445505 
Cette Lettre affligea Jones. In- 
degendamment du plaiſir qu'il $'6- 
toit promis en revoyant ſouvent 
Soptue , il fe trouvoit reduit 4 
alternative la plus embarraſſante, 
vis. M. vis Mylady, Bellaton. Il g 
voit trop, que cette Dame ne ſe 
payoit pas aiſèment d excuſes; & 
de retourner chez elle, apres la 
defenſe de Sophie , c'eſt ce que 
nul pouvoir humain n elit Pa ON * 
tenir de u ow eee mo 
Apres bien des re ache, cud; 
durant cette nuit tinrent liew de 
ſommeil à notre Héros, il ſe de- 
termina à faire le malade. Com- 
_ mFil avoitphus d'une raiſon pour 
pas trop s empreſſer a revoir 
Mylady: Waſton, 35 1berutiau moyen f 
de cette excuſe, pouvoir manquer © a 
au rendes vbũs ans ia facher. 
Son preinier ſoin ; en ſe rag MY 
W ſous l'enxe-· 


1 j 
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12 
bre . Il: ap cha cults 
un autre courier à Pie Bellaſton, 
pour lui faire part de ſon f _ 
modité, & de ſes excuſes. On lui 
 rapporta bientôt cette réponſe. 5 
Jie ſuis bien fdthee di ne Pouvoir 
compter ſur. vous cette apres-mid: ; 
& plus encore de la cauſe d'un con- 
 bretems qui m inquiette. Ayer grand 
ein de vous, gene? les meilleurs 
Madecins, & 7 *eſpere' tur tout ira 
ien. . Je ſuis , ce matin , 1 obſidle 
Ad importuns, que Je troue d peine le 
moment de vous ecrire ces deux mots. 
Adieu. „ 

„ eee e 
dans la ſoirèe, vers an laures.. 
 faites enſorte d etre ſeul.. 
NM. Jones regut alors 195 viſits; 
de Madame Miller ſon hôteſſe, 
qui apres quelques 5 es preli- 


minaires, 5 lui tint 17 

vant. 1 19 Ree SEL. 
1 Te ſuis bien fichte, Monſieur ; 
« ſujet qui m amene ici : mais 
vous ſgaven que j'ai deus filles, 
" dont je dois conſerver la \reputa-” 
os win, J r que vous * 


> * 
1 _ 
. 
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pardonnerez , , 6 je vous prie . 


vouloir bien ne plus receyoir de 
femmes dans ma maiſon; & ſur- 
tout la nuit. II eroir deut heures 
ſonnées, Monſieur, lorſqie celly 


de la od derniere eſt ſortie l.. 0 
Je vous aſſure, Madame , CNY 


dit Jones, que celle qui eſt reſtee 


le plus tard (car autre ma fait que 
mapporter une lettre] eſt une Da- 


me de condition, & à qui j'ai 


Thonneur d' appartenir. Jignore fa 


qualité“, : répondit Photeſſe , mais 
je ſuis bien fire qu'une femme- qui 


e reſpecte un peu ne vient pas voir 


un jeune homme en chambre garnie 
a dix heures did 
feule avec lui” 


tes entierès. D ailleurs, la conduite- 


& les propos indèrens des porteurs, 


5 fatigués de Fattendre , me ſuffſent 2 bs 


pour ſcayoir a quoi men tenir- 


Partridge peut vous les TEpeter ; - & 
ma Servante'les a tous ' entendus : 2 
paſſons ſur totit cela. Soyez cer - 
fain, M. Jones, du, vrai reſpet& 1 7 

1 ai pour vous. Vignorois mè- 
ne , OO de votre 18 5 
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nerofite envers mon couſin) 1 


quel excès vous aviez pouſſe ha | 
vertu en cette occaſion ;.&-je n. 


| maginois ueres I quelles bn nc 
| tes. la miſere avoit conduit ce mal - 
heureux Epoux. | Helas | qui me 


Feũt dit? Qui m' 'elit dit, lorſque 
vous me donnates ; avec tant de 
bontè ces dix Guindes., que cttoit 


pour un voleur de grand-chemin 


Juſte Ciel, quelle action 1. Vous 


. ſeul avez ſauve cette famille infor- 
5 tunce..... M. Alworthy na rien exa- 
geré, lorſqu il m'a peint votre bon 

caradere.. . Mais, duſſai-je etre 
capable d' oublier tout ce que e 


vous dois, ma reggnnoiflance en- 
vers lui ſeroit toufMrs d'un genre 


Ane me point permettre de vous 
5 manquer. . . Non, M. Jones. non, 


daignez m' en croire: duſſent mes 


filles, & ma propre reputation 


netre pas expoſées * oſerois en- 


| core, par le tendre inferet que je 


prens à ce qui vous touche, vous 
marquer mes inquiétudes, à la yue 


» _ @un commerce fi dangereux pour 
„ "0 Jeune homme. Mas encore un 


= commandabts 


J OM oe an? off — 
12 i 
e Pal: Oy Ales; 0 cher 
Moönſieur „ 1 ont rien de re- 
＋ r A un a> - 
etabliſſement 5 — des mcbuts pu- | 4 
res, & la bonts d caractére. EP - 
je me vous forcee , ſi vous rejettez: 


ma priere, A vous Hpplier de cher. 
cher an autre'appartement „ 115 Fl 


ww % 


+En-verite;,: Madame, ré one 
| Jones fort Emir, ( & qui au nom de 
M. Aluorthy, àvoit deja change 
de couleur) votre compliment ne 
me paroit pas gracienx. Quoi- 
_ quincapable}, par ma conduite: F 
Fattirer aucun difcredit fur votre = 
maiſon , je crois pourtant stre en 
droit de recevoir ches moi qui il 
me plait; & fi cela vous bleſſe, 5 
je vais me hater de trouver un au- 
tre logement. 5 | 
Fen ſuis an e Maden n | 
Thi dit Madame Millers mais je ſuis 
convameue que M.  Alworthy lui 
meme ne mettroit jamais le pied 
chez moi, Sil avoit congu le moin 
dre ſoupgon ſar la reputation de 
ma maiſon.” A la bonne heure, Ma- 


7 28 988 ee: "A 
dame, li dit aſſez ſechement 1 8 
g ki a * T * oa - N I = * OY | | 
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moi 6e ne mèe conſolerois jama 
d' avoir offenſe quelqu un qui ap- 


4 2 AJ * 


ouplutòõt de la mienne, ent 3 emo 


| Nn FEES 
* N c THE 
nes. 8 1 lui dit 


en ſoupirant la bonne Pk Pg 
vous n'etes point irrité wc 


it A M. Aivorthy, Je men ai, 
en | verits „ pas; forme I eil de la 
nuit 1. .. Je ſuis fache dd avoir 


trouble votre repos, repoAdit Je- 


nes : faites-moi „ je vous prie, la 
. de faire monter Pertridge. 
Des que Jones ſè vit ſetil avec 
Pareridges,. Eh bien, malheureux? 
lui dit notre heros „ combien ai- je 
encore à ſouffrir de ton imbeésillitg, 


plus longtems avec moi?;,. Ta mau - 
dite langue dons jurè ma perteꝰ .. 
.Quoy! S Ecria te Pedadogue ef- 
trayé, quel nouveau rin my 
een 25 
Qui ta MEE nw. -der con 
ter Thiſtoire du vol de gt N 
a montrer Auteur? 5 
Si j ai touche cette matiere” 0 1167 
„ pondit Parrridge, je ſuis bien ſir” 
de n'y avoir point penſé à mal > 
Ow * en * garde 
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Suvrir fa bouche 8 ee n eur GE | 


=: parens & A ſes amis, qui ft 
rement ren diront rien à d'autres. 


Fort bien, rEpondit notre Heros. 


Et qui t'a autoriſe , apres toutes 
les defenſes que je bal faites, de 
jamais prononcer le nom de M. 

lworthy 2 qui ta autoriſc, 3 
à dire jei que je lui a appartinſ e? 

Partridge , A cette feconde ac- 
euſation, nia avec ſerment de- 


tre coupible. C*toit , dit-iI, Ma- 


dame Hondra, qui endeſcttidgnt - 
la veille, lui avoit demandè ſi M. 
Jones ayoit des nouvelles de M. 
Alworthy ; & qui avoit ere enten- 
due par * Ser vante de la maiſon. 
Que Madame Miller, ſans doute 
inſtruite par cette meme Servante, 
avoit prètendu ſcavoir de lui Paj- 
tridge, ſi ſom maitre n'etoit pas 
ce M. Jones dont elle avoit tant 


entendu parler par M. Alworthy . 


li-meme ; mais qu” il avoit tr&s- _ 
fortemerit nié den rien ſcavoir. .. 

Il faut qu elle ſoit Grciere, Mon- 
ſieur, $ecria alors le P&dago — 
pour awo devine "T5 '& vous 


ke * 
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vous 1 x eſt vrai que, Yai vn n 
jour une vieille femme 4 la porte, 
tres-refſemblante a celle que nous 
avons trouve ſur la routè, & qui 
nous a ſi bien mouillés. Ceft „je 
vous jure, une grande impruden- 
ce-que de paſſer: aupres d'une vieil- 
le femme, ſans lui donner quelque 
choſe „& ſurtout quand elle nous 
regarde en face. Pour moi, je nen 
- Tencontrerai jamais, ſans dire, A 
part moi „Inſandum, Re e, fur 
5 bes renovare dolorem. 5 
1 ſimplicité de Pareridg e fit b 
clater de rire notre Heros 8 mit 
fin à ſa colère, qui pour dire le 
vrai, n'etoit jamais durable. Loin 
de commenter ſur la juſtification 
de ce bon-homme, il lui ordonna 
ſeulement de lui chercher au plũ- 
tor. une chambre dans une autre 


Maiſon. 8 
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Qui pins , oils ce qu'on Lets: 3 aux 


Jeunes om non un 8 autre wee 


| P4 Anridg e meut pas plüitöt t- 


tè M. 1 ons 55 que M. Nighein- 


gale, avec qui notre Heros avoit 


eontractè la plus grande intimité, 


entra dans ſa chambre, & le railla . 
amicalement ſur ſa bonne fortune. 
de la nuit derniere. x54 I . 


Jones, le croyoit ipſiruit 
par hates, K 


un appartement ailleurs. 
En ce cas, lui dit Nightingale's * 

nous dècam erons done enſemble, 

car mon deen n'eſt pas de cou- 

cher dans la maiſon, & je 

le dis ſous le ſecre. 

Quoi ! lui dit Jones, vos 

fait le meme. compliment qu ws” 

moi? 

0s repondit Ps autre , mais 1 10+ 
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part à ſon ami 
du deſſein on i 2 de pee 75 
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hp” 
tement of trop petit; E 
me convient plus . . . D'a ailleurs, | 
je m ennuye dans ce quartier. ci; 
fe veux me rapprocher du grand 
monde, & je vais loger dans Pall. 
13222 Et comptez- vous déloger 
fans rien WEE: ? OT notre He- 
* ; 708. : f 
en je vors' en 86 Tut 
"ie Paiitre. Je ne ſortirai pourtant 
Pas ſans payer: mais „ai des rai- 
_ Tons" ſeerettes e ne 1 670 dite 
adieu. Wo 
+ Pas fi Geretion, ? e it lone, 
—_ & je n'ai pas ets deus jours iel 
ſlins les connoſtre. . . votre départ 
_ - __ colitera'bien des larmes., . Pau- 
_ 'vre Nancy, que je voũs plains l. , 
Mon ami „ vous avez trompè cette 
Fille 7. . Elle gemira longtems du 
9 malheur de vous avoir corinue. . 
Que diantre voulez-vous? Se- 
etia "Ni pate: Eſt ce ma le K 
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N eden notre endtcs, mats 
| Þfii fache que vous ayez oy fi 


aſeinent Pam amour avec el lle & 


ata 4 en ma „ Te ne cos 
cois en verits. pas comment 1a 
mere ne s en eſt  point-appercus.,/ , 
Bon S ecria ee, . 5 
Pauroitelle vt? „ | 
Elle auroit vit,, que voub aviez” | 
tourné Ta tete Aſa fille; que la pau- 
vre Enfant ne pouvoit deéguiſer | 
un moment ſa paſſion pour vous; * 
que vous, ne pouviez paroitre', o 
diſparoitre, , ſans la faire ou weed 
gir ou Alir. Sur mon honneur , 
Fai pitiè delle; car jè la erois „ 
tous Egards , Pu une des meilleures- 
& des aimables : Creatures ME 1 
. 2 1 "ug 15 
Ain 8 t Night; hs. * 
ſuivant e e ng fora” 
donc plus pernis de s. 'amuſer avec 
bes Pome duns la crainte: de les 
rendre trop amoureuſes? ny 
Mon ami, lui dit 3 vous? 
mentendez* mieux: les femmes, 


pas fi aiſement;;- & vous avez ici 
excede les bornes de is eee 


ordinaire 7 ln 6 RN 
Quo] penſez- vous , interron m. 


Ace que je crois , ne s enflimens”-* . 
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P35 pondit Fame dun au 
| Mricus, Je lie nſe pas ſi mal * 
vous. Je ne of wor crois pas menſe 
< Eapable d'avoir eu un a, foes 
ms de troubler le repos de la pau- 

dre Nancy ni den avoir pręvula 
eonſequence: je cosnois "reop la 
bDonté de votre caractere, pour 
vous eroire coupable de cet ex- 
ces de cruauté. Je vous ſoupconne 
feulement d'avoir cherche a fatif- 
faire votre vanité „ ſans faire at- 
tention que Nancy pouvoit en de- 
venir la victime; & tandis que 

ee fx Votre amuſe- 
ment, de lui avoir ſans doute don- 
ne lieu de ſe flatter que vos deſſeins 
one: plus ſerieux. Car enfin, A 
quoi tendoient toutes ces z0m- 
peufes deſcriptions de la fel icite 


de deux cours vivement Epris l'un ; 
de l'autre? toutes ces proteſtations 
5 une tendreſſe auſſi generenſe 


ue defintereflee ?...... La ſuppo- 
fiez vous incapable de ſeles appli- 
ue * Ou: OPT "Ae: 


$4 
= OY 


2 
* 


ment) votre intention n'etoit-elle 
10s de Pattendrir en votre faveur? 
Par ma foi, mon cher Tom, 
gecria: Nightingale. „je men atten- 
dois pas tant de vous; & vous fe- 


riez un excellent Miniſtre l. Ainfi, | 

pour peu que Nancy vous elit ete = 
favorable, vous euſſiez donc et = 
trop religieux pour... 


N 61 


Oui, je le jure par Thonneur! ! 


$ecrianotre Heros... Tom] monami 
Tom ! lui dit en riant Nightingale 5 ; BZ 
vous oubliez la nuit der niere 


Ecoutez, M. Nightingale, lui dit 
Jans je ne pretens pas etre plus 


vertueux qu un autre: les fem 


mes memes . m' nt Eté chere 
mais je na¹ point à me ere LE, 


d'en avoir trompè aucune... 1e 
ſerois meme au deſeſpoir, d avoir 


a.m imputer la perte de la plus 


vile creature, Ce que. je ne vous 


pardonne point, 0 eſt de vous . 
fait aimer, , . 

Ten ſuis r6allement Kicbs., on. oy _ 
Nightingale ; mais. le tems & Fab N 1 1 
ſence, la_gueriront bient0t ſans A 
oute. Oeſt un remede, dont 1 


-- 


108 ; 

ik beſomn . car, je vows 

Favouerai, ,, jamais femme ne 

me fut plus chere que la pauvre 

Nancy! mais, il faut tout vous dire: 

mon pere m'achothi, pou epouſe, 

une riche heritiere que je mai ja- 
mais vue, & qui doit au premier 
jour arriver A Londre , pour ter- 

miner Taffaire. Vous 1 ſouriez 7 
je le vois; ſans doute, vous nen 

eroyeꝛ pas un mot? rien n eſt pour- 

tant plus veritable'; & yen ſuis, 

honneur deſefpers. O ma Nancy! 

ue n ande une fortune 4 mettre 

= Plat au Ciel, que cel flit, 0. 
=o eria Jones, pour le eur de 
=— tous les deux! mais, vous ne com. 
pte pas ſans doute ,- ee dier 
fans ba dire adie? 

-Ceſtt es que je ne puis gate, 
fir moi „ répbndit NM glitingale, 
je ne pourrois ſoutenir cette ſcene, 
ni le déſeſpoir de cette pauvre 
enfant. De grace, mon ami, nen 
dites rien; mais mon deſſein eſt 
de fed ce. ſoir pou ms: bed 


q 
. 


parole „ témoigna à M. NVightin- 
gale quiil ſeroit . de loger 

en mème maiſon que lui; & ſa pro- 
poſition fut ac. eptce avec gras | 


plaiſir. 5 2 


as 


Tank 4 apres . avoir donne {a 


Ce M. Nightingale, 1 notts* 
aurons A parler un peu: plus dans 
la ſuite, avoit ce qu'on appelle 


beaucoup de probite.- Sa morale, 


en fait d amour, Etoit pourfant 
fort relachse : non pas qu il füt 
à cet egard. fans principes, com- 
me la pliipatt de nos jeunes gens 
le ſont, ou affectent de etre; 


mais it ren” volt pas moins ſs- 
duit & trompẽé plus d une fem 
Jones, toujours zclè defenſeur du 
ſexe, un en avoit meme! id fait = 


des reproches un peu amers. Les 
femmes , difoit notre Hèros, en- 


viſagees comme nos plus cheres 


amies „ doivent étre honorées, 
cultivees', eareſſèes, avec la plus 
vive tendreſſe ; regarddes comme 


ennemies , Hoffrent à leurs vain- 
queurs que des victoires dont un 
Ir it ſous* 


orgueil bien entengu - 
vent 1 7 
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Otré Heros, pour un ma- 
lade, dina alles; bien ee be jour. 
1a. Il fut invite , Fa 


appris, ſoit par'Paritidge , „ "ol pat 
_ quelquy autre, que Jones apparte - 
nit à M. e „ ne ara 
5 er la penſéèe de ſe ſép: 
mal d'avec ſon 3j jeune locataire. 

WMDs que le thè fut pris, & qu'el- 
3 le eut renvoyé ſes filles, Madame 
Mliller témoigna à notre "Heros 
toute ſa e d'avoir eu chez 
7555 2 pendant pluſieurs jours, quel . 


» 


* 


gu un de cher A M. Alwor 8 
fans en avoir rien ſęu 1: 
5 Monſieur, dit-elle — j1r760s 
_ ignorez tout ce que je dois 5 
- igne & ref 


PR. 


. 4s RD Y 
pt 2% my 2 
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2 > a 


4 

fon hiſtoire, que nous allons aþre- 
ger autant MP: nous tera. 4. 
ſible,” r 35 — Fs _ 


par hazard été inſtruit de la itua- 


SP > 


* * 1 8 
* «Su ar FS _— 
ITE ATP TED 
'2 SE 


MADAME, 


perte que. vous avez faite: mais vo- 
gons que vous aver reguẽs Ou plus 


mieux a la ſupporter. gue mes Foibles 
x conſeils, Je me flatte meme , qu unt 

femme que I on mia dit etre la plus 
tendre mere, ne Sabandonneras. pas 


Pour perdre, de vue ce.qut elle doit @ 
de Raum enfans 4 2: ourent Jet 
g . 


* 


„ Madame Mither raconta "bes 5 


Reſtée veuve . Miniftte,” 
avec deux. enfans en. bas, Age „ elle 
alloit infailliblement tomber dans 
la miſére, lorſque M. Alworthy, _ 
qui avoit connu ſon mari , ayant 


tion 00: 12 vue, _ AFP Ferat 


8 * Nu 

. " _— 5 
A 13 
D 8 
* « 1 \ . | 2 C 


„ cæaur gemit avec vous 8 in 
tre bon eſprit, & les excellentes ler 


digne des hommes, vous aideront 


aſſe; a la violence de ſa. douleur „ 


5 ee Duels ces e ee 


peu capable de entrer dans le detail 
de vos 4 Haires » J at chargi Ju- 
u un de vous payer. vinge Guinees 


Aue Je vous prie ® acceprer. 70 6 


eee que ye puiſſe avoir 2. plaiſir de 
5 vous r endre mes Pevaurs 8 ye 
08 1 e Wk 4 


atinna Photeſ- 
ne s'étoit pas contenté de 


ce pienfait. Au premier voya- 8 


ge qu il avoit fait peu de tems 
après à Londre, il avoit mis cette 
femme en tat de louer & de meu- 
Pler une maiſon, & lui avoit afli- 
gné une rente annuelle de 50 liv. 
Rerlig, qui elle avoit as ate wing 
- ps, e 
Jugez, aprzs cela, VI. Jones? 
ne 1 Miller) juger 
e la veneration que je IS. 
rai toute ma vie pour ce re ſpec- 


table Seigneur ! ;... Ne me croyez 


done pas indiſcrette, n'acculez 
Honc pas mes motifs, lorlque con: 


oo Ds, DANN. SEO ES 


Böll FO ſentimens. de NI. 45. 


worthy pour vous, {ole vous ſup- 
plier de craindre & d'èviter le 
danger du commerc Ede certaines 


| fa 'applaudir 'A 700 raiſons, Mais 


r 
. > 2 N 
4 . _ 
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maths dont les artifices ne vous 


font pas encore connus. Vous tes - 


jeune, M. Jones 3 | Al vecu plus 
que vous: daignez croire,que mes 
avis ne ſont dictès que par le zéle 
& Tamitiè la plus ſincërę Surtout, 
ne prenez point en mauvaiſe 

ce que je me ſuis eru forete de vous 
dire, par rapport Ala reputation de 


ma maiſon „ & à celle de mes filles-: 


vous ſente F j en ſuis convaincuë, 

combien. mes craintes ſont legit | 
mes. 5 
Vous nave pas beſoin de tant 
cbexcuſes auprès de moi, Mada- 
me , lui dit Jones: vous ne ma- 
ver point offenſe, & je ne puis 


ouffrez que je vous Aeſabuſe de 
Tidée ot vous tes: „ que j appar- 
tienne A M. Atlworthy : on vous a 


trompee , Madame; & fans doute, 


en vous trompant , on a fait injus_ 


re à ce ligne ve reſp a 


144 


222. vous E je a 1 


Thonneur de lui appartenir. 
Helas 1: Monſieur, reponidit-e I 
Te ele ſais; & je ſęais mme qui 


vous Etes: M. Atlworthy . m'a tout 


dit. Mais, je ſgais en meme: tems, 
que een dim fois ſon fils, 


'T: n'efit pas; marque plus de ten- 


' drefle pour vous, qu il nen a ſou- 
vent temoigne en ma préſence. 
Ne rougiſſez donc point de votre 
Etat: non, non, Monſieur, les 
perſonnes eſtimables ne eus en 
eſtimeront pas moins. Il reſt point 
de naiſſances baſſes; mon époux 
me l'a dit mille fois. L. 210 ne 
peut porter la peine d'un fait, dont 
l n'eſt point coupable; & fiquel- 
wun doit en ro ugir , „ce ſont ceux 
qui il tient LStree. 
Puiſque vous me ee ! 
1 , dit Jones en laiffantecha- 


per un ſoupir, il faut donc vous 


1 inſtruire 1 reſte de mes in 
Nes. Ef . 
5 ll raconta Un ney Hs 


7 — ee * ſon wiborre s 5 mais 
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nom de Sophie. 


ſans prononcer une ſeule fois ld 


5 * 3 


Madame Miller en fut fort at⸗ 


tendrie, & commencoit a mettre 


8 5 Efl .. : . ; 
au jour des reflexions, qui ſans 


doute euſſent ete un peu longues, 
lorſque notre Heros voyant ap- 
procher Pheure ou Mylady Bellaſ- 
ton deyoit arriver , dit a la bonne 


femme, en ſe levant, qu'il atten- 
doit une viſite de la Dame qui etoit 


deja venue dans la maiſon; mais 


que cette viſite ſeroit la derniere, 


& qu'il en donnoit ſa parole. 
Madame Miller eut d abord quel- 
que peine à ſe rendre. Elle ceda 


enfin aux proteſtations de Jo- 


* 


nes, qui lui jura cent fois, que 
c' toit une femme de grande con- 


dition, & qu'il ne S'agiſſoit en- 


tre eux que d' affaires tres - inno- 


Ill ſe hita de monter dans ſa 


chambre; o, depuis, neuf heures 


juſqu'à minuit, il attendit tres-wat- 


nement Mylady Bellaſton. 


Tome III. e 


/ 


4 
= =p 
22 


Sgene intereſſante. 


N ſe ſouvient, ou Pon a ous 
blie , que notre Heros n'a- 
voit pas dormi la nuit precedente, 
Il eft pourtant bon de le ſcayoir , 
pour ne pas etre Etonne de le trou- 
ver aujourd'hui encore au lit à 
onze heures du matin. Il eſt vrai ; 
que le rendez- vous manque de 
Lady Bellaſton, que Tinquietude 
que lui caufoit Sophie , que la com- 
paſhon qu'il avoit conguè pour 
la petite Nancy, Pavoient aſſez 
occupè pendant la premiere partie 
de la nuit, pour ecarter le ſommeil 
de ſes yeux; mais la nature, tou- 
jours attentive a reéclamer ſes 
droits, s'en toit fi bien reſſaiſie, 
que Jones efit peut: tre encore dor- 
mi longtems , ſi des cris doulou- 
reux qui frapperent tout à coup 
ſon oreille , ne Peuſſent pas = 
veille en ſurſaut. | 


I c 
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Ill fit monter Partridge, & lui de- 
manda ce que ſignifioit le bruit 
qu'il entendoit en bas? | | 
Helas ! Monfieur , lui dit le Pe- 


dagogue , c'eſt Ai 
des foibleſſes reiter 


lamentent autour delle !....* - 


| Une ombre de triſteſſe, qui ſe re- 
pandit tout a coup ſur le viſage de 


Jones , frappa Partridge , qui crut 


la diffiper , en ajoutant d'un air 


lourdement malin , que accident 


arrive a Nancy (ſuivant ce qu'il 


avoit appris de la Servante ) n'a- 
voit en ſoi rien d' abſolument ex- 
traordinaire. Elle a voulu, dit}, 


en ſcavoir autant que ſa mere: Eh © 
bien, c'eſt un enfant de plus pour 


Phopital ; & voila tout... Pour 
Dieu, lui dit Jones en colere, finis 
tes 1mbecilles railleries. Faut: il que 


le malheur d'autrui „ſoit toujours 
objet de ta joye? Cours, au plu- 
tot, chez Madame Miller; deman- h 


de ſi je puis la voir... Mais non, 
demeure: tu vas faire encore quel- 
que bètiſe; j'irai moi mèeme. 


Gy 


= C'eſt ſa 
mere & fa ſœur qui crient, & ſe 


r 
r 


1 * . 

Jones ſe hãta de Shabiller , & de 
n Madame . etoit 
dans une chambre du fond, avee 
ſes deux filles: on introduiſit Jones 


dans la chapbre a manger , do 
i envoya OMir ſes ſervices a cette 
bonne femme, au cas qu'ils puſſent 
lui Etre utiles en cette occaſion. 

A ces mots , que FHoteſle avoit 
entendus , elle accourt a lui toute 
en larmes: Ah, M. Jones lui dit- 
elle, vous Ctes ſürement le meil- 
leur des hommes. Mille & million 
de graces pour les offres que yous 


me faites; mais helas ! rien ne peut 


maintenant ſauver ma fille... O mon 
enfant! 6 mon cher enfant 
C'en eſt fait, M. Jones „ 


eſt perdue pour jamais l... 


Madame Miller apprit alors a 
notre Heros , que M. Nightingale , 
apres avoir ſedut fa fille, & a- 
voir miſe dans un état qui n *toit 
plus douteux , Vayoit,abandonnee 
a toute Thorreur de ſon ſort, en 

uittant zou wen la maiſon, 

ez, Monſieur ! Secria alors 


Madame Millar » Jugez par cette 


lettr C 5 811 fut | jamais un monſtre b | 
plus odieux que lui. Wo: 4 


LETTRE DE M. micrffax. | 
GALE. 


CHERE NANCY, N 
ca il ne meſt pas. poſſi ble de 
vous faire part dune nouvelle auſfe 
cruelle pour moi, quie pour vOus-me= 
me, je prens le parti de vous ap- 
prendre que mon pere exige de mon 
 obeiſſance que Je faſſe ma Cour d une 
jeune & tres-riche heritiere, qu il m @- 
choiſee Ze POUT.... Ce mor affreux me cou-- 
te trop d &crire ; & vous ſentex Jans 
oute combien 12 ſacriſice, gui mar- 
rache des bras de tout ce gue aime, 
0out coilter a mon cæur ! La tendreſ- 
ſe qu'a pour vous votre mere, doit 
YOus encourager a lui confier les triſ- 


tes conſequences de notre union, que. 
Jon peut alſe ment tenir ſecrettes, & 
dont je m engage de payer abondam- 
ment tous les Frats. Je ſouhaite que 
vous ayez moins d ſouffrir de cet Ve- 
nement, que 5e n en ai ſouffert mots, 


&i 
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meme. Rappelle; wt votre SO 5 
employeꝭ tout yotre courage, poui fou- 
"  Trenir n coup auſſi ſe ſenſe ble pour tons 
deux; pour pardonner a un amant., 
ene, un malleureuæ, que la 
cCeereitude de Ja ruine a pi ſeule obli- 
ger d vous ecrire cette lettre. Oublieg.. 
moi de grace, c eſt. d- dire en qualite 
» D*Amant + mais, compte toujours 


fur la vive & ſincere amitie du adele 
10 et | 


Mount 


Jones, apres cette lecture, | 1er 

* ta quelques inſtans muet. je ne 
puis vous exprimer, Madame, 

dit- il enfin a la mere affligee , 
combien je ſuis indigne de cette 
lettre! Souffrez, pourtant, que 1 

vous prie de vous conformer, en 

un point, a Payis de celui qui a 

ole Pecrire': ſongez a la reputa- 

tion de votre fille... Elle eſt per- 

_ due, Monfieur ! Elle eſt perdue „ 
ainſi que ſon innocence , Secria 
Madame Miller la chambre etoit - 
pleine de monde au moment que la 
pauvre Nancy a recu cette nou 


* 


151 . 
Felle; ; un 1 qui 4 
ſuivi cette affreuſe lecture, a ren- 
du ſa honte publique. Mais ce mal- 
heur , tout horrible qu il eſt, n eſt 
pas encore celui qui dans cet inſ- 
tant m'epouvyante le plus. Je per- 
drai ma fille, Monſieur ! La pau- 
vre infortunde a deja deux fois at- 
tente a fa vie; nous Fayons en- 
vain arrete ; elle a jure de ne 
point ſurvivre a ſon malheur. 
Helas, je penſerois comme elle. 
O mon enfant! Tel eſt donc le 
fruit de tant de ſoins?... Barbare 
Nightingale « / Tu nous as tous per- 
us! 

Notre Heros , les yeux baignds 
de larmes , partagebit, & ſoula- 
geoit ſans doute mieux la douleur 
de cette bonne mere , que n'eũt 
peut- ètre fait un autre ens s puiſant 
en inſipides verbiages. 

Ah, dit Madame Miller, ſal 
trons , je vois encore toute la 


bonte de votre cœur: mais ce que 


le mien doit ſentir , eſt au-dela de 
vos idees !,.... la plus aimable , la 
hu douce, la plus ſoumiſe, la 

„„ 
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plus tendre des filles.....0, ma che- 
re Nancy ! je taimois trop: =o 


reunifſois, tous mes vœux. Aveu- 
dle que j'etois , dans mon eſpoir: 
c'eſt ta beauté“ qui cauſe ta ruine ! 


je voyois, fans crainte , & meme 
avec plaifir , les attentions de fon 
raviſſeur: je ne lui ſoupconnois 


ue des vuès légitimes; ; Jetois aſ- 
ſer vaine pour eſperer.... Que dis- 
je? ne m' en a- t- il pas mille fois 
flatté e? meme en,votre preſence, 
Monſieur, na-t-il pas nourri & 
fortifiè ces eſperances par le lan- 


gage de l'amour le plus pur, & le 
plus dèſintèreſſéè? ſi ſes ruſes ont 


eu ſur mo1 quelque pouvoir, que 
mont - elles pas du operer ſur un 


enfant dont la candeur & Finno- 


cence font tout le caractère ?..... 


A ces mots, la petite Bec) ac- 


courut dans la chambre, en criant, 


maman ! maman, venez donc fe” 
courir ma ſœur ?.. , nous ne ow: 


vons plus la tenir. 


Madame Miller ordonna a Ber- £ 
6 de reſter quelques inſtans avec 


M. Jones: & courut a . fille at» 


4 « 
- 


\ 


8 od tow... 1 = | AT, 
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nee, en $*Ecriant du ton le plus | 


patetique. , juſte Ciel! conſervẽ- 
moi du moins celle- ci. 


Notre Heros, quoique vivement 
afflige lui- mème, fit tous ſes efforts 


pour conſoler la petite fille, qui 

ſe deſeſperoit de la maladie de 1a 

ſceur. * 
Madame Miller, en rapportant 


à ſon retour de meilleures nouj- 


velles de Nancy, qu'elle avoit 
laiflee un peu plus tranquille, ſe 


ſouvint qu'elle avoit des la veil- 
le priè Jones a depuges's & lui en 


- fit ſes excuſes. 

Veſpere , Madame, lui dit notre 
Heros,gofiter bientdt: un plaiſirplus 
delicteux pour moi que celui dont 
vous daignez vous ſouvenir; & ceſt 
en vous rendant ſervice, ainſi qu'a 
votre fille, que je vais ticher de le 
trouver. Quel que ſoit le ſucces de 
mon entrepriſe , comptez du moins 


* 


ſur tout mon zele. Ou je me trom- 


pe fort , ou malgre tout ce qui 
vient d' arriver, M. Nightingale. 


neſt ni ſans. remords , ni ſans 


amour pour votre fille. Si je trou: 
G | 


k 
ve ces e ſon eceur ; 
Joſe encore me flatter que tout 

reſt pas deſeſpers. Employez tous 
vos ſoins pour calmer Nancy » & 
pour vous conſoler vous-meme, 
70 cours chez M. Nightingale ; & 
ere que le Ciel daignera ſe- 
er mes vœux. 


2 
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CHAPITRE V 1. 


SEnrrevu? te. Mrs JONES bs. 
Mn 
TL en eſt du iel „comme du 
L mal que nous faiſons A autrui, 
8 retombe preſque toujours ſur 

nous. Si Phomme | genereux jouit 
de ſes propres bienfaits , preſque 
autant que celui qui les recoit, je 
crois qu'il eſt peu de caraQteres 
aſſez complettement diaboliques | 

Pour faire le mal ſans en reſſentir 

egalement quelques remords. 
M. Vightingale retort pourtant 
pas de cette dermers clafle. No- 


* 


ACT 
tre ami Jones le trouva, pres de 
ſon feu, très-triſte; & rèvant pro- 
fondẽment \ la ſituation doulou-— | 
ſe ont 11 ſuppoſoit vraiſemblable- 5 
ment qu'etoit alors la pauvre Nan- 
cy. Des qu'il appergut ſon ami, 
il vola dans ſes bras. Vous arri- 
vez fort a propos, lui dit il, je ne 
fus jamais plus melancolique. _—_— 
Fen ſuis fache , lui dit Jones: 
ma preſence neſt point capable de 
vous égayer: je crains meme da- 
jouter encore à Vos ennuis. Quoi- 
qu'il en ſoit, je dois vous en inſ- 
truire. Apprenez done, qu'une fa- 
mille entiere, dont vous avez cau- 
ſc la perte, ef [ uten, ql m ame- 
ne ici. | 
La paleur a M. Nightingale 
a ce premier debut de M. Jones, 
ayant convaincu ce dernier que 
ſes conjectures n' ëtoient pas abſo- 
lument fauſſes, lui inſpira toute la 
confiance & la chaleur neceſſaire 
pour peindre le tableau deplorable 
des faits dont il venoit d etre te- 
TOs. : 
- Nightingale, ) quoiqu, emu, quoi 
VI 
* 1 | 8 
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que perec de plus d'un trait . 

reux, Fecouta ſans Pinterrompre. 5 
Des ql ue notre Heros eut fini...., 

ce que j entends, © mon ami! lui 


dit e „ me dechire le 
coeur. Quoi , le malheur à voulu 
que le ſecret de ma Lettre ait été 


public ? pauvre Nancy / fa reputa- 


tion auroit du moins ete ſauvee ; 
cet accident, ſeroit reſte cache ; 
elle ren eüt pas cte moins aima- 


ble. Suppoſons meme, qu un Epoux 
un jour en elit eu connoiſſance, 


ſon propre interet Teiit ſans doute 
_ oblige de ſe taire. 


Mon ami, lui dit Jones : ſoyons 5 


ſinceres; vous connoiſſeʒ mieux 


Nancy. Son coeur eſt tellement à 
vous, vous Pavez ſedwmte au point, 
que la perte de ſon. honneur eſt 


peut-tre le moindre objet de ſes 
regrets. C'eſt vous qu'elle regret- 


te, c'eſt votre trahiſon ſeule qui 


fait perir, en un jour, & votre 
Amante, & fa famille. : 
Ma trahiſon? $*ecria Nightinga- 


te: Non, mon ami, elle a tou- 
jours mon coeur & ma tendreſſe ! 


<< 
, * 


* 


== 82 ks 


oy. 


10 


meme point. . 


En ce cas, lui dit 1 „com- 


ment eſt: il poſſible any vous Ta- 
bandonniez ? 


Helas ! comment faire 2 
ment? répondit autre. Deman- 
dez-le à Nancy, repartit Jones 


avec fermetè. Dans Fetat od vous 


avez reduite , elle ſeule peut 
vous donner un bon conſeil. Son 
interèt, plus que le votre, devroit 


etre main la regle de votre 


conduite, $1 c'eſt mon avis que 
vous demandez , $*ecria notre Héè- 


ros, 


pliſſez "I eſpoir , & ce- 


pliſſez le mien propre; je vous 


ayoue ſincerement, que vous Pa- 


viez fait naitre des les premiers 
inſtans que je vous ai vi aupres 


celle. Pardon, fi je preſume aſſen 
de votre amitiè pour vous dire ce 


que la pitie m'inſpire en faveur 


de ces pauvres infortunees. Mais, | 
votre propre cœur ſuffit pour ju- 


ger i votre langage apprete a pit - 


mon epoute , quelle qu elle puiſſe 
etre , ne les poſſedera jamais au 


lui de fa famille: que dis-je ? rem- 


At 
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faire illuſion non- ſeulement 3 Nan- 


cy, mais a ſa mere meme. Ren- 
dez-yous juſtice ſur cet article : je 
laiſſe à votre le ſoin de 


vous juger. 


Je vous entends , , lui dit 2 


tingale, en ſoupirant, & je vous 


dirai plus..... j'ai promis poſitive- 


ment; je le crains du moins, au- 
tant que je le crois. 


Vous avez promis? lui dit no- 
tre Heros; & vous e héſiter 


encore ! 


«Mettez-vous en ma place, re- 
pondit l'autre: je vous connois 


homme d'honneur, & in = 6 


en me conſeillant, "a ir les 


Low. Independament de toute au- 


tre conſideration , puis je, avec 


honneur, apres ce ſecret divulgue, 


* cette fille? 


and ohms non? repliqua Jo- 


le veritable honneur , qui 

an ond reſt que la hontè meme , 
vous le dit, & l'exige ?..... mais, 
purſhue vous m'oppoſez ce, ſeru- 
pule , permettez que le Þ examine. 
Pouvez - vous, ſans bleſſer ce 


1 59 F 
m&me honneur , vous ſentir cou=- 
pable d'avoir, ſous de fauſſes pro- 
meſles , trompe une jeune per- 
ſonne ? de lui avoir, en abuſant 
de ſa crèdulitè, ravi ſon ! innocen- 


ce? Pouvez-vous , avec honneur, 


vous ſentir, vous connoitre „vous 
avouer malgrè vous-meme , Parti- 


ſan volontaire de Popprobre, & de 


la deſtruction d'un Etre humain * 


Pouvez-vous, avec honneur, en- 


lever la reputation „ la paix, la 
vie meme, & peut-etre plus en- 
core „ cette aimable creature ? 
Phonneur ſe rappellera-tal, ſans 


fremir , qu'elle eſt jeune, ſans art, 


& ſans defenſe ? que c eſt cette jeu- 
ne perſonne qui Vous aimoit, qui 
ne reſpiroit que par vous, qui elit 
peri cent fois pour vous, qui eũt 
crit faire un crime en vous ſoup- 


connant un inſtant, & qui eroyoit 
plaire encore plns en ſacrifiant tout 


a Pobjet de ſaj tendreſſe ?.. Lhon- 


neur , dis-je, peut-il reflechir plus 


d'un inſtant fur de pareils objets? 


Votre raiſonnement eſt juſte, re-. 
pondit e W tous 


fn 166 | 
vos ſentimens. Mais connoiſſez- 
vous bien le monde? Apres un 
pareil eſclandre quoique de mon 
fait !) Oſerois- je avouer mon 
Epouſe? N encore me mon- 
. 
or entens- je; : Ah,; rouge 

Rougiſſez, $Secria Jones, d une telle 
Woipleſſe. L'inſtant ou vous avez 
jure de Pepouſer , en a fait votre 
femme : On peut accuſer. fa pru- 
dence , mais jamais ſa vertu. Eh, 
qubeſt- ce que ce monde que vous 
. femblez tant redouter? Un tas de 
debauches , de gens ſans principes 
& ſans mœurs, de ſots , & de faux 
importans? Pardon , fi] je m'echa- 

pe: cette mauvaiſe honte nat d' u- 
ne fauſſe modeſtie , ombre &ternel- 
le du faux honneur. - - quiconque 
a des notions du veritable ne pou- 
ra que vous applaudir. Mais, duſ- 
ſions· nous ſuppoſer le eontraire, 
votre coeur mon ami, Ce coeur 
que je connois juſte & ſenſible , 
peut-il manquer de vous en ap- 
plaudir ? Ce ſentiment pur & de- 
licieux quiinſpire toujours une ac: 


| 46 | 
tion noble, juſte & genereuſe 3 
n'eſt· il pas plus ſatisfaiſant pour 
le cœur, que les louanges mal ac- 
quiſes de ce monde que vous crat- 
enez ?... Peſez alternative; jet- 
tez de bonne foi les yeux ſur ces 
deux tableaux: Voyez , d'un cõte, 
cette infortunèe, cette tendre & 
credule amante , expirant dans 
les bras de ſa trop deplorable mere! 
entendez ſon dernier ſoupir pro- 
noncer encore votre nom { 
Ecolitez-la plaindre ſon ſort , ſans 
accuſer la cruautè de celui qui le 
cauſe! Peignez- vous ſa famille 
deſeſperee , deteſtant P Auteur de 
ſa ruine, & periſſant du meme 
coup dont vous avez frappe votre 
victime. Jettez enfin Ws yeux ſur 
votre malheureux enfant, ſans ſe- 
cours, ſans nom, ſans état, ſans 
appui, expirant dans lopprobre, 
ou languiſſant dans la muſere f ra- 
menez alors vos regards ſur vous- 
meme ; voyez, en vous, Funique 
_ algeur de cette affreuſe Tragedie; _ 
C&reflechiflez un inſtant. = 
| Voyez-yous yous-mbme , Cun 
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autre cote , diſſipant d'un ſeul 
mot ces horreurs, rendant la vie 

A2 tant de malheureux..., Goutez 
la joie, jouiſſez des tranſports de 
cette aimable & tendre amante, 
volant, du plutot ſe precipitant 
dans vos bras; voyez le ſang co- 
lorer de nouveau ſes jouës pales 
& livides, le feu de l'amour rani- 
mer ſes yeux preſque ęteints par 
les pleurs, & la reconnoiſſance 
exprimer toute Pardeur & la viva- 
eiteé de ſes fentimens: Regardez, 
plus loin, ſa reſpectable mere, paſ- 
ſant tout- A- coup de Pabime du mal - 
heur au comble de la féhcité, ne 
plus voir en vous que le Dieu tute- 
laire & le lihèrateur de fa famille. 
Quel bonheur! quel plaiſir, o mon 
- am! de faire tant d' heureux en un 
inſtant. 4 
Telle eſt, mon cher Nightinga- 
le, telle eſt Palternative , tels ſont 
les deux tableaux que je recom- 
mande à votre attention..... je ne 
connois plus mon ami , ou ſon 
choix ſera bientot fait 
Ah! reconnois toujours ton ami, 


TL 3 
gecria M ghtingale . mon coeur. 


pour ètre briſe , rattendoit pas les 


9 vainqueurs de ton eloquen- 
: la pitié lui avoit deja rata 
— 85 Nancy ; ; & plüt au Cie 


heur dont elle gemit ! 1... eroyez- 
moi, M. Jones, j'ai longtems com- 


battu , al longtems lutte contre. 


moi-meme , avant que de me ré- 
ſoudre à tracer cette Lettre fatale 
qui cauſ e auf jourdhui tant de maux. 
di je n'avois que mon coeur à con- 
ſulter , j; pouſerois ma Nancy des 
demain : je le voudrois, Jen Adel ä 
te le Ciel! mais, puis. je imaginer, 
pouvez vous imaginer 700 
que jobtienne jamais Paveu_d'u 
pere tel que le mien? d'un pere, 
qui s'eſt engage d'un autre cõtè; 


& qui des demain doit me pré- 


ſenter à la riche heritiere quil me 
deſtine ? 

Je ne connois pas votre pere, 
repondit Jones: mais, ſi Petois 


aſſez heureux pour Pabattre, pro- 


mettez - vous de rendre la Vis & 
Nancy, & a ſa mere? e 


que. 


e ne Feuſſe jamais bote au mal - 


1 


De toute mon ame reépondit 
Nightingale ; avec autant dardeur, 
que je recherche ma propre feliei- 
tE..... eh, oli puistje mieux la trou- 
. f Nancy conndiſſoit les 
larmes que j ai verſèes, & tout ce 
que j'ai ſouffert depuis hier, je 
erois qu elle en auroit pitie, L A- 
mour ne m'a jamais bien parle que 
pour elle: Phonneur ſeul , ou plu- 
tot ſon phantome , combattoit mes 
remords. O, mon ami! vous Ta- 
vez terrafſe ; & je me ſens digne 
de vous. S'il eſt poſſible que mon 

ere conſente a mes vœux, je ſuis 
le plus heureux des hommes. 

Eh bien, je l'entreprens, lui dit 
Jones. Quelque face que je puiſſe 
donner a cette affaire, n'allez pour- 
tant pas vous facher contre moi. 
Votre pere, avouez-le , n'eũt ſans 
doute pas tarde A ſcavoir de quoi 
il s'agit, les avantures de ce gen- 

re font des progres rapides dans 
le monde, vous avez deja pop 

malheureuſement e eprouve. D'ail- 
leurs, fi nous ne prevenons pas au 
plutöt les accidens qui peuvent ar · 


/ 
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liver, & que j'ai tout lieu de crains 


dre, vous vous verriez, avant qu'il 


ſoit deu jours, la fable '& Fhorreur 
du Public. Laiſſez- moi donc agir. 
$l eſt quelque ombre d'humanitè 


dans le coeur de votre pere, il 


ſera ſenſible a ce que je lui pre- 
pare : indiquez - moi ſeulement ſa 
demeure , je ne perdrai pas un mo- 
ment. Quant a vous, mon ami, 
hatez - vous, fi vous Paimez, de 
voler chez Nancy ; allez fermer le 
tombeau deja ouvert pour elle. Le 


ſpectacle qui vous attend dans cet- 


te maiſon de douleur, vous prou- 


vera que je ne vous ai rien nw” 


Tanks 


Ni conſentit à tout. II 


donna Padrefle de ſon pere à no- 
tre Heros, en lui marquant com- 


bien il avoit lieu de craindre que 


ſes efforts ne fuſſent infructueux 
auprès d'un homme auſſi avare 


qu'entier dans ſes volontes..... at- 


tenden „ dit-il, tout a coup à Jo- 


nes O. vous lui diſiez que je ſuis 


deja marie, il ſe rendroit peut- tre 
plus traitable 2 Voyez , pram 
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ce moyen extreme : jaime afſez 
Nancy pour le hazarder, quelle 
quen puiſſe etre l'iſſus. 
Jones approuva Videe de ſon 
ami, & partit pour chercher le 
vieux Richard „tandis que Nigh- 


tingale alloit rendre la vie à ſon 
35 Ante. 


* * | 


CHAPITRE VII. 


Entrevue de 1 & du Pere de 
2 NIGHTINGALE. Arrivee 
d'un nouveau perſonnage. 


E pere de M. Nightingale , 

1 apres avoir jadis fait ſa * 
ne dans le commerce, avoit quit- 
te la marchandiſe, & ne commer- 
doit depuis longtems quꝰ en argent, t 
celle de toutes les denrees dont il p 

_ eonnoifſoit mieux les avantages & 
qu'il ſgavoit toujours employer 

utilement ſoit au ſervice du Pu- 
blic, ou à celui des particuliers. 
Cet homme, en un mot, n 'ctolt 
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qu argent, ne connoiſſoit qu' ar- 
gent, n'entendoit , ne voyoit , & 
ne revoit qu argent: Philoſophe 
dbailleurs, & qua maitre de les * 
ſions, 


Avoit ſrurd, reunir dans le fond de [a 
. caiſſe 5 | 
Ses craintes , ſes de 25 rs, ſes veux, 8 
ſa tendreſſe. | 


* 

La fortune, dans ſon quart- 
d'heure le plus fantaſque, n' elt pit 
je crois choiſir en notre ami Jones, 
un Ambaſſadeur moins propre a 
traiter avec un pareil perſonnage. 

Auſſi, Dieu ſcait comme notre 
Heros en fut recu, lorſqu*apres un 
aſſezʒ long prèambule, 1] eut appris 
au bon homme que ſon fils toit. 
marie a Hi Nancy Miller 
Le detail de eette ſcène, qui fut 
très-longue, ne me paroit pourtant 
pas aſſez intẽreſſant, pour eCtre 
rapporte , ſurtout dans les circonſ= 
tances preſentes „ Ol nous avons 
bien mieux a faire: les propos, wal 
emportemens , les menaces d'u 
pere auſh dure qu'avare, & Fit 
| * EW . "MY 


poit trompe dans ſes eſperances ; 
_ ſont tres-aiſes a preſumer. } 
La tempete etoit a ſon rus haut 


point, lorſquele frere du fougueux 


vieillard arriva dans ſon Cabinet. 


Ces deux gens, quoique parens 


fi proches , etoient de caractéres 
totalement oppoſes. Le frere, arri- 


vant, avoit auſſi été élevé dans le 
commerce: mais, il ne S toit pas 
plutot vu un fond de 6000 livres 
ſterlin, que renoncant a tout au- 


tre eſpoir de fortune, il s' toit re- 


tiré A la campagne, oh depuis 


vingt-cinq ans il vivoit heureux 
avec une épouſe fort enjouèe, qui 


tenoit tout de lui. 


Ill n'avoit qu'une fille, enfant 
5 gate A tous egards 7 & qui 5 pour ne 


point quitter ſes parens, avoit de- 
puis peu refuſe un etabliflement 
conſiderable. 5 


La jeune perſonne que M. Nigh- 


tingale pere avoit deſtinèe a ſon 


fils, Etoit du voiſinage de ſon frere, 


K treès-lièe avec ſa niece. Cetoit 


meme à propos du mariage pro- 
= 7 * . h 8 HER. a 5 2 
jet Nightingale, frere, ètoit 
lette, que V:gitrgate, ere, 


venu 


frꝛenu en 
halter Taceompliſſement, mais 
X rompre 8˙11 toit nao 
ible „attendu les nombreuſes im- 


ville, non pas Pour en 


ur le 


perfections tant corporelles que | 


5 ſpirituelles de la future. | 
Il fut charms @apprendre le ma- . 


riage de fon neveu avec Maney 

qu il connoiſſoit; & lorſque ſon 
ere eut bien 

ſujet, il lui parla * ainſi. 


Si vous etiez un peu plas &. 
lung froid, mon frere, je vous 
demanderois fi c'eſt pour PFamour 
de lui-mème, ou pour l'amour de 
vous ſeul, que vous aimez aujour- 
Ghui votre fils? Vous me repon- 
ariez , du moins je le ſuppoſe, que. 
c'eſt pour l'amour de -lu-meme ;. - 


& ſans doute, que c'eſt ſon bonheur 


ſeul que vous cherchiez e Tal. | 


lance propoſee.” +: 


Mais, mon frere, | uy regles 45 15 
ons de 


bonhent e nous nous avi 


preſerire autrui, m' ont toujours 
parues fort abſurdes; & la A 
ce de quiconque inſiſte ſur un point 
6 delicat', moffrit * rien 

Tome Il. 1 


purge fa bile, fur ce 4 
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a mes yeux que de tyranniquez 
C'eſt une erreur vulgaire, je le 


ſcais: mais ce neſt pas moins une 


erreur, Et f ſon abſurditè eſt ſen- 
ſible, c'eſt ſurtout lorſqu'il s'agit 
du mariage, dont la felicite eſt at- 
tachee a PafteQion ſubſiſtant entre 
les parties. „„ 

Fai donc toujours penſè, que le 


choix des parens pour leurs en- 


fans, dans cette occaſion, Etoit 
d' autant moins raiſonnable , que 
rien ne peut commander a Pamour; 
que cette paſſion , ſoit par elle- 


meme, ſoit par la perverſite de 


notre nature, hait tellement tout 
ce qui ſent la contrainte , que ſou- 
vent la perſuaſion meme a ſuffi 
pour la rèvolteerr 

Jie conviens, cependant, que les 


* 


parens „ duſſent-ils n'etre pas bien 
ages, doivent @tre conſultes; 
qu' ils peuvent meme , en certains 


cas, employer legitimement la 
voix negative. Mon neveu, a cet 


Egard,eft par conſequent coupable 


envers vous. Mais, procedons de 


bonne foi, mon frere: n'y avez- 


"4 
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morale de vos refus , au cas 25 


la fortune d'une Epoule ne quadrat 

pas avee vos idces ? Veſt-ce pas 

peut · ẽtre ce motif, ſeul qui allume 
aujourd'hui votre colere?& ſi votre 


fils a peche dans un ſeul point con- 
tre ce qu'il vous doit, n' avez-· vous 


pas d'un autre cõtè excede les hor- 


nes de Pautorite paternelle, en lui 


choiſiſſant, en lui marchandant 
une Epouſe qu'il ne connoit pas, 


que vous ne connoiffez pas vous- 


meme , & que vous rougiriez d'a- 


voir propoſée, ſi la moindre partie 


de ce que je ſęais delle vous etoit | 


revele 7 © 


Pavoue pourtant toujours, que 


* 


votre fils a commis une faute; mais 
cette faute reſt ſirement pas im- 
pardonnable, Il a agi, ſans votre 
conſentement, dans une matiere 

ou il auroit du le demander: mais, 
ceſt auſſi dans une matiere où lui 


ſeul Etoit principalement 1 


* 


vous pas un peu contribue 2? Na- 
vez- vous point, par de frequentes 
declarations ſur ce ſujet, laiſſè en- 
tre voir à votre fils une certitude 


2 
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oi dus ne pouvez diſconvenir , : que 


P'inteèrꝭt feul ne fut en cette occaſion ; 
la reple de vos idées: mais, fi mal: . 
heureuſement il n'a point penſe de 


meme, il veſt trompe dans les 


notions du vrai bonheur, preten- 
dez-yous , mon frere , au cas que 


votre fils vous ſoit cher, le ren- 


dre encore plus malheureux 2 Vou- 


lez-yous aggraver les triſtes con- 


ſequences de fon engagement , & 
realiſer des malheurs qui n'arriye- 


ront peut - tre pas, Sil trouve en 
vous un pere? Voulez- Vous, en 
un mot, parce que vous avez z pil | 
le rendre auſſi riche que vous le 


pretendiez „employer tout votre 


pouyoir pour le plonger dans h 


milere ? 


L'antiquitè nous garantit bien 

des miracles, Orphde & Amphion . 
ont rendu ſenübles des Etres abſo- 
lument inanimés. Rien de plus Eton 
nant! mais, ni PHiftorre, ni la Fa- 


ble, n'ont off hazarder le moindre 


2 


exemple d'un avare attendri par la 
force ou par le Patetique « dun rai⸗ 8 
ſonnement. 


1 
a6, Nighringits ; rens au lien 
de repondre directement au diſ- 
cours de ſon frere, ſe contenta de 
lui dire, qu'ils Wavoient jamais 


ete de méme avis ſur Veducation 


des enfans. Je voudrois, ajouta- 


ti; que vous ne vous fuſſiez me- 


le que de celle de votre fille , fans 
vous Etre ingers de vouloir (lever 
mon fils, qui n'a pu, je erois, que 
très- peu profiter de vos preceptes, 
encore moins de vos exemples. 
Il eſt vrai „que le jeune N 2 
tingale , qui etoit le filleul de | 1 


oncle, avoit beaucoup plus vècu 


avec lui qu'avec ſon pere. Auſſi, 


Toncle l'aimoit preſque autant que 


fa propre fille. 


Jones Etoit enchante de « ce bon- 


homme ; & lorſqu'ils gappercurent. 


que rien ne pouvoit calmer cet ob- 


{tine pere, notre Heros emmena 


Foncle, qui vouloit voir ſon ne- 
veu, chez Madame Aller. 
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CHAPITRE III. 
| E venemens ſurprenans. 


Jones, à ſon 3 chez lui, 
Y trouva laface des choſes tota- 
lement changee, La mere, les deux 
filles, & le jeune Nightingale 

Etoient a table, ſoupant enſemble; 

& 'oncle, qui &toit connu dans 
la maiſon, y entra ſans ceremonie. 

Il embraſſa Mif Nancy, en 

qualitè de niece, & complimen- 
ta ſon neveu, avec autant de 
cordialitè, que s'il eũt epouſe ſon 

Egale à tous égards. | 

Ce debut avoit fait palir Nancy, 

& ſon pretendu mari, & tous les 
deux ètoient fort embaraſſès de leur 
contenance. Mais Madame Miller, 
qui avoir cherchè une occaſion de 

paſſer dans une chambre a cote , 
ayant fait appeller Jones, le ſurprit 
fort, lorſque ſe jettant à ſes pieds, 
cette bonne femme toute en larmes 


D 


ZA 

le nomma cent 2 le ſauveur de 
ſa famille, & lui apprit que M. 
Nightingale, dès le lendemain matin, 
epouſeroit ſa fille. | 

_ Cette nouvelle tranſporta notre 
Heros de la joie la plus pure. Il eut 
peine à mettre des bornes à la ten- 
dre reconnoiſſance de ſon hoteffe., 

qu'il ramena enfin dans la ſalle 
à manger, oh tout ſe paſſoit au gre 

de leurs defirs. OE 
Trois heures $ecoulerent rapi- 
dement dans cette aimable & pe- 
tite Aſemblee, pendant leſquelles 
Foncle, zele Partiſan de la bou- 
teille , avoit fi ſouvent bu a la 
fante des jeunes Epoux , que le 
neveu Sen ſentoit un peu lui-meme. 
Auſſi, reſt-ce qu'a une effuſion 
de cœur, un peu baechique, que 
nous pouvons attribuer la fantai- 
ſie qui prit tout a coup a ce jeune 
homme de faire monter fon On- 
cle dans ſon ancien Appartement, 
pour lui apprendre qu'il n'y avoit 
encore rien de reel dans ſon pré- 
tendu mariage, que ce qui s toit 
deja paſſè entre Nancy & lui. 
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Comment! gecriale vieux cam- 
pagnard, tu n'es pas en effet ma- 
ne ?... Viens mon Neveu, que je 
t'embraſſe! Je n'entendis rien de ma 
vie qui m' ait fait autant de plaiſir. 
Si la faute eũt te faite, je t'euſſe 
protege, je t'euſſe aide de toute ma 
puiſſance: mais puiſque tu es libre, 
ouvre les yeux ſur la ſotiſe que tu 
aurois faite. i RN = 
Qu'entens- je! lui dit Nightingale: 
mon honneur reſt-l pas engage ? 
Quelle difference trouvez - vous 
donc... Bon, repliqua FOncle , 
Thonneur ! belle chimere |! il eſt 
de Pinyention des hommes : on le 
_ definit comme Pon veut. En trou- 
veras-tu moins un parti conſidèra- 
ble? Il s'agit parbleu bien d'hon- 
_— ic 5 
Pardon, Monſieur, lui dit Nigh- 
tingale : mais je penſe autrement. 
Non ſeulement Phonneur ., mais 
la conſcience „ mais Phumanite 
meme exige que je rempliſſe mes 
engagemens. Non, mon. Oncle , 
Ty ſuis determine , & je veux le- 
pouler.. .. . Vous le voulez, Mon- 


| I 
geur ?. Fecna 7 2 attendois 
peu ce mot de votre part. Sil sa- 
dreſſoit à votre pere, a la bonne 
heure; à peine a il meritè que 
vous le connuſſiez: mais à moi, qui 
vous ai eleve, qui fus toujours vo- 
tre ami, je ne le congois pas ! Quel- 
les impreſſions aver vous done pri- 
les es que vous m'avez quit- 
te 2..., Ma fille, que j'ai élevee, 
ainſi que vous, comme mon amie, 
oſa- telle jamais contredire mes 
conſeils ? 

Vous ne lui en donnàtes Ss 
jamais en pareil cas, repondit 
Nightingale ; Fai peine a croire, 
que vos ordres memes , puflent lui 
faire ſacrifier Fobjet de les inclina- 
tions. 5 

N'inſultez point ma fille ! $ecria 
vivement Voncle , n'inſultez pas 
mon Henriette! Son Education me 
répond de ſa ſoumiſfion aveugle à 
toutes mes volontes. En lui laiſ- 
ſant faire les fiennes, je Pai habi- 
tuce a ne jamais me reſifter. 
Je n'ai pas pretendu , lui dit 
Ni ightingale , apdulter 1 couſine, 
> Og 
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que j'eftime autant que Jhonore? 
Mais je ſuis convaincu que vous 
ne lui donnerez jamais un ordre 
auſh ſevere que Peft celui que je 
regois de vous .. . Mais, de gra- 
ce, mon cher oncle, retournons à 
table: la compagnie doit $'eton- 
ner & S ennuyer Jo notre abſence, 
Permettez meme que je vous ſup- 
plie, de ne rien dire qui puiſſe at- 
triſter la pauvre Nancy, ou ſa mere. 
Vy conſens, repondit Foncle , 
mais A une condition: c'eſt que 
vous veniez me reconduire chez 
moi, pour que nous puiſſions ja- 
ſer encore quelques inſtans en li- 
berte ſur cette affaire. Je voudrois, 
je Favoue , malgre la ſtupide ob- 
ſtination de mon frere , qui ſe croit 
pourtant un tre&s-habile homme 
preſerver ma famille de tout eta- | 
bliſſement peu avantageux. 
Nightingale , qui connoiſſoit ſon 
oncle pour n'etre pas moins en- 
tete que ſon pere, lui promit de 
PFaccompagner. Ils revinrent en- 
ſuite dans la falle a manger ,, 
on le vieil oncle promit de mon- 
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trer le meme viſage qu aupara- 
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1 * 4 2 


En irn 


Concluſton de ce Liyre. 


en- bas: les cris de Poncle 
avoient ete entendus; & quoiqu'on 
n'eũt rien pu recueillir de ce vehg- 
ment Dialogue, il n'avoit pas moins 
jettè la terreur dans Pame de Nan- 
cy , de ſa mere, & de notre He- 
ros meme. „ 

Lorſque la Compagnie fut raſ- 
ſemblee ,/Valteration de toutes les 
phyſionomies devint viſible; la 
gayetè n' oſa plus ſe montrer, qu'a- 
vec un air contraint. 

On quitta la table, une demie- 
heure apres ; & Foncle emmena 
ſon neveu, qui aſſura Nancy, qu'il 
reviendroit de grand matin pour 
remplir ſes promeſſes. | 
Jones, quoique le 


'S n'avoit pas été tranquille 


moins inte- 
H vj 


"atv. | 
«aol dans Pavanturę, fut celu; gui 
en craignit le plus les ſuites. Tan- 
2 us qu'il delibéroit, sil Etoit à pro- 
pos de deyoiler ſes craintes a la 
petite famille, la ſervante de 3} 
1 maiſon vint Tavertir qu'une Dame 
le demandoit avec empreſſement. 
_ Il ſe hata'd'y courir: c'etoit Ma- 
dame Horora, qui lui apportoit de 
TY l terribles nouvelles, concernant 
Soy ſie, que notre Heros, oubliartt 
= tout à coup Tinteret qu 51 prenont | 
© aux inquietudes de ſes Hotefles:, 
r penſa plus qu'a ſes propres ma- 
= 11 heurs , „& ſe hvra tout entier aux 
us cruelles reflexions.. 
Mais le Lecteur ne peut etre i in- 
kruit de ces triſtes evenemens , | N 
qu apres le recit de ce qui les a 
precedes & produits. Ce ſera e 
oY . du Urte ſuiwünt. 45 053+ a 
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Dis lequel le progres de PHi Noire 


+" kate, 22 4 environ deux Jours. 
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' CHAPITRE PREMIER; 


NH Noir comple contre SOPHIE. 


: Orcche fok enfans. 5 e — 
L faire, diſoit un vieux Gentil- | 
homme de ma connoiſſance, on 
peut parier qu'ils font du mal. Je 
ne prétends point etendre cette 
maxime juſques ſur les femmes en 
enéral: mais, on me paſſera peut 
Ter tre, que lorſque la ſalouſie & la 
rage ſont au- dehors inſenſibles 
ches elles, ; on Ns tout attendre 
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& tout - abi 4 1 que ces 23 
ions operent dans le fond de: eur 
ame. 3 : 
Tady Bdllafton;va nous en pl 
nit un eren Sa haine pour So. 
— , Eroit au comble; elle Facca- 
_ bloitde careſſes, en attendant Foc- 
eafion de ſe defaire q une fivale 
qui croiſoit ou detruiſoit à 'chaque 
; inflant ſes plus daten eſperan- 
os ayons dit, qu'un jeune Ca- 
valier avoit aids 8 ophie \ ſortir de 
la Comedie, le 157 qu: elle * avoĩt 
en tant de 3 
"Lord 3 ( ear le Eto | 
3 } avoit déjà vn notre He- 75 
roine chez ſa tante, & en etoit de- 
. venu eperduement amoureux. 11 
navoit 5 5 manque , des le lende- 
main de ce jour, de venir ſ. gavoir 
des nouvelles de la ſanté de Copa; | 
& de faire Eclater , dans une lon- 
gue vilite, tout Tinterét que ſon 
coeur paroiſſoit y prendre. _ 
- Lady Bellaſton, erut le jeune Lord 
propre a remplir ſes deſſeins: 
_ desle jour r elle deyint th T 


5 183 
ee aan, & een f at. 
me, qu elle en eſ] pera tout, Dn Rr. = 
Le Ter nforms de la Bala 1 
£ des grands biens de Sophie » n —_— 
2 pas à parler mariage : c'eſt 
oh Lady Bellaſton Vattendoit. _ 
. repondrois bien, lui 
dit- elle (avec air apprets ,& 
jouant Vembarras ) du conſente- 
ment de ſon pere: Phonnenr Pune 
telle alliance ne pourroit que le 
Hatter infiniment, Mais, je prevois : 
un -obftacle invincible , dont ._ 
rougis de vous inſtruire. Vous avez — 
un rival, Mylord! & un rival, qui | 
quoiqu indigne etre nommé, nen 
eſt pourtant pas moins redouta- 1 
ble. . .. Ah, Madame! Sécria fle 
Lord Fellamar „vous me glacez le ”— 
coeur : vous venez de m ancantirl! _ 7 
| Fi donc , Mylord , lu dit a'Da- 
me 7 jimaginois au contraire vous 
enflamer, vous voir tonner con- 
tre An odieuk rival, & avoir 
rien de plus preſſe que de me de- 
mander ſon nom?.... & vous od 
 tendez & etre amoureux! + „ 
Si * le ſuis! Fecriant 1 —. oui „ n 
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+ le ſuis, et ae au. 13 de 
tout entreprendre pour Wore 
A Votre aimable parente, Parlez, 
= parlez, de grace! et eſt do! e 
. cet heureux mortel? 0 
*. Ceft..... jen rougis encore un 
1 5 coup, POR: elle, & pour mon ſexe 
e.ntier l..., eſt un miſerable , un 
* 1” batard, un enfant trouye,, un fa- 
3H - _  Huin, en un mot, plus miſctable - 
= 15 que le dernier de vos Laquais, LD 
= e $Ecria-t-il, en frengiſ- - 
fant, ſe peut-il qu'une jeune per- 
ſonne,doude de tant de charmes, ait 
pf s'attacher à un auſſi indigne 
Hh jet 7... helas, Mylord, repon- 
Alit-elle, ſongez 4 ce = c'eſt que 
la vie de la Camp 7 „eee 
poiſon des jeunes filles, © eſt-Ild 
que le coeur ſe nourrit d'un amour 
ticdicule, qu'on ſe farcit. la tete 
d'un fatras Jidees fi romaneſques, 
que la meilleure Compagnie de 
Londre, & le cours d'un h vv En- 
tier ſulkt a peine pour tes deraci- 2 
ner. 
n e,  Maltanio 7 „ répliqua 
FH, Fullamar » votre PEE eſt Jun 5 
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1 = . Fe 4 
prix trop 1 4 mes veux ' 
ur la laifler dans un aveugle- x 
ment fi deplorable ; ; & ſa perte ne 
ſcauroit Etre trop tot prevenue; - 
. - Helas , MAylord, dit la bonne 
Dame „comment la prevenir >. 
Tout = pouvoir, de la famille a 
fait juſqu aujourdhui de vains ef- 
forts: Pl charme, je erois, 
sen méle; la pauvre Sophie ne 
reſpire qu après Vinſtant de ſa rui- 
ne. Et pour vous ouyrir tout mon 
cœur, je tremble à chaque inſtant, 
Tapprendre ſa fuite avec ce mal: Fe 
heureux ! 1 5 
Te que j 7entends , Madame: ex- 
cite ma compaſſion bien plus que 
mon mè pris, & ne fait qu ajouter 
à mes ſentimens pour votre cou- 
ſine. On pourroit trouver des 
moyens. .. on pourroit preyenir la 
perte d'un ſi rare treſor..... Mada- 
me, ne lui a- t- elle Pas deja paris 5 
raiſon ſur ce ſujet? ; 
| Raifon ! #Ecria Lady Bellaſlon . 
en Eclatant de rire, connoifſez- 
vous aſſez peu les femmes pour 
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/$ontre > fork Nl is tente; 
e „ le tems ſeul eſt le ſent 
| Temede qui puifſe les guerir : mais 
je ſcais qui] eſt pen du gotit de 
"Sophie ; & Ceſt ce qui redouble 
mes terreurs..,.. chaque inſtant les 
augmente; & je commence a eroi· 
te „ que la Violence ſeule.... 
e fautal faire? Secria My- 
lord, quels moyens peut on 2 2 
ployer? il wen eſt one 
ne tente... O ＋ 'ylady ! * Pe. 
| Poir, de la pollidex , eſti] rien 44 
f je wentreprenne p.. 4 
En verité, je ne ſcai que yous 
dire, , repondit la Dame.. atten- 
| dez f. . je m'y perds.... en verite, 
je n'y vois goute.... 6 l'on veut la 


_ *-fawver, il en eſt tems; il fant 


. & comme je vous "le diſois 
' toute-3-Theure , la violence eſt ab- 
ſolument necefſaire.... jentreyois 
un moyen, deſagreable pourtant , 
& dont} JE ſuis preſque effraytemor- - 
1 meme! {..... il demande bien de la 
| "TE, je vous en avertis. 
je ne crois pas, Madame, MW 
ue, (Owe fin: du core du cou 


9 
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TT 


1 


rage: 1 „ er 
euſſe bien peu pour. reculer en 
cette oecaſion. 5 
1 Mylord, e ee ry > 
; ſuis ben. ſare-de vous. c'eſt de 
mot ſeule que je doute : car je 
ſens combien il faudra m'expoſer. 
La confiance que votre .probite 
m' inſpire, ſeroit ſans doute de na- 
ture a effrayer toute autre fem- 
me..., & ſi j a n'ctois bien certat- 
ne. LETS 


Le 4 „en n_Finterrompant ; 


reut pas de peine a la raſſurer 
encore ſur ce point; & d autant 


plus aiſement, qu'il jouiſſoit de la 


reputation la plus W & 1 


mieux meritee. . . -. 
Eh bien, dit - elle, Mybrd ; 


vous ſurmontez tous mes fcrupu- 5 
les; 3 je vais... ., mais non, je ne 


puis m'y reſoudre..... Videe feule 
me fait fremir ! non cela ne ſera 


pas. .., eſſayons d abord tous les 
autres moyens. Pouvez- vous di- 
ner ici aujourd'hui ? vous aurez - 

le plaifir de la voir autant que 
vous Voudrez. . & nous Vous : 


I 
+1 
5 
W 
g c 
-o 7 
4 I 
\ 2 
* 
4 
BS 
1 
L | 
6 
4 
, T2 
£08 
N 
n 
4 2 
1 
WP. 
LETS 
4 2 
8 
1 
(A off 
LEW. 
4 I 
3 
VER 
* 4 
4 
1 wh 
* 
1 5 
* "> 
1 » 
=, 
1 
P 7 
952118; 
YI 
4 4 
4 3 
> 
FRE} 
6 5 
4 l 
4 'S 4 
2 
11 
J ay 
4 


e ; 6 DS 
pas . tems & 5 WR Nous Wall. 
rons que Lady Betey, Mi Eagle, 
le Colonel Hampſted, & Tom Ed. 
warde. Us ne reftovont: pas; & 
je ne ſerai au logis pour perſonne: 
vous en ſerez plus A votre aiſe. 
je vous réponds mème, de trouver 
le moyen de vous conyainere de 
_ Pattachement de Sophie pane? ſ on 
ind ne Amant. | 
de eee Lady Bel 
ion „ accepta' fon diner , S of ſorti 
pour ſe mettre en, Etat de repaki- 
8 ale bientot Woe? decemment chez 
70 * 8 


CHAPITRE: . 


| Suite du complot contn 80 2 PHE. 


'Voique le Ledous ait conti, 
\ des longtems, que Lady Bel 
laſton ètoit membre, & ro im- 
portant, du grand monde 5 elle : 
Stoit pourtant en effet membre 1 
8 ee ; Gif Petit monde s 
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4 
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dans ce Royaume. et 

Parmi les bons principes qu ui iber, 
voient de: baſe A cette Soriers , a4 
en etoit un remarquable. Il Etoi 
de régle, dans cęt illuſtre Corps : 


dont les Heros Saſſembloient ſous 


vent vers la fin de la derniere guers 
re, que chacun d'eux fit tenu de 
ſe ſignalęer chaque jour, au moins 
une fois, par un exploit nouveau. 
2 . conſiſtoit, en quelque n 
aufſete plaiſante, qui toutes les 
5 heures étoit repans | 
due dans Londre par toute la eot- 
terie. Jamais etabliflement.ne — 8 
na matiere 2 plus de ſottes conjee, 
tures., à plus dhiſtoires ridicales, » 
qui (je rem vpudrois pas jurer . 
partoient pen Etre du ſein de la 
Societe mème. Le.D.... , diſoit- on, 
par exemple, aſſis dans un grand 
fauteuil,; , prefidoir en perſonne al 


Aﬀembldes &. , mais, apres los. | 


informationsles plus ſerupulenſes 
je, ng oblige Eavoiier 0 tous 


* & tres. x honorable Soviets: 1 
| floriſſante an 7 2 5 "mg no 
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= [Roan 5 eee une he * 
bpbionne ſorte de gens; que les faul | 
—_ e kae cours, 
nm etoient point de nature à aue 
. eee & ravoient Pau 

= . . but, 5 amuſement de leurs: wi 
= teurs'& ok du public- 

= TDom Edwards, dont: nous avon: 


. parlè dans le Chapitre precedent, ' 
3 Etoit de ce comique corps. Ce fut 


=... que Lad) ly! Bellafton choiſit, pour 
1 debiter une 2 fauffets e qu'elle avoit 
AS concus : ce qui ne devoit arriver 
ie le ſoir, lorſque la compagnie 
du diner except Lord Fellamar & 
. meme, feroit ſortie & e 
—_ donneroit le mot. 0 
3 5 Que le lecteur imagine N 
=_ wil eſt environ huit heures du ſoir; 
que Lady Bellaſton, Lord Fella. 
. MI. N. . & Edwards, 
f miſſent une partie de Nite; & 
3 Hg que Lady Bellaſſon, poſitivement 
5 au dernier ae donne 4 mot à 
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Faith 2 en . 1 Oe TY 
En verite , mon pauvre Tom, vous 
n'etes plus ſupportable: vous 

is des_ 

nouvelles ; . & maintenant, Vous 
Ne ſcavez ni ne dites plus rien el * 
Ce reſt pas ma faute, Madame, 1 
repongit Eduards: le monde eſt 
aujourdhui ſi lourd, fi engourdi, 5 


qu'il ne produit plus! rien digne de- 


tre remargque.... Mais à propos! 
je me rappelle un terrible accident 
arrive au pauyre Colo nel Wilcox., i 
Le pauvre homme l. . vous le 
connoiſſea , Mylord ? perſonne 
n'eſt plus connu; Je le plains, en 


yerite, de tout mon cœurl. .. 
Dequoi done s agital , pe en 5 


Lady Bellaſton . rakes 
II "Sf battu en duel ce matin ; 3 


| 11 A tue ſon homme... & voila 10 Joy 


Lord Fellamar , qui n*etoit pas 


du complot, demanda qui il avoĩt 


tus? un jeune homme, répondit 
Edwards ,. que e perſonne. de nous 
ne connoit., du Comte de Sam- 
merſet , dit-on , arrive depuis peu 
2 Londre, * parent dun un nM, Wy" 


3 3 que je eros "a la r 
ſance de Mylady. Pai yit porter le 
mort dans un Caffé. . C' O etoit, ma 
0 yp tres-bel homme 
Folie, qui meloit les cartes, au 
moment qu Eduards avoit com- 
| mencs a parler d'un homme tue , 
S Etoit arretce tout court: ces ſortes 
„Aiſteires avoient toujours droit 4 
de Faffecter beaucoup. Celle - ci 
"Be, „elle voulut achever de mè- 
ler: mais, apres avoir donne trois 
Cartes a Fun: , ſept a Fautre , & dix 
au troiſfieme , le reſte lui gliffa des 
mains „ & la pauvre fille tomba 
-, &yanouie dans fon fauteml. 
Pa Compagnie en uſa comme 
cbordinaire en ces ſortes d Oocca- 
Hons, On fit beaucoup de bruit, 
on la ſecourut, elle revint, & de- 
manda d etre de dans ſon ap- 
artement ; ol, Lady Bella A 
F= fuivie lui apprit, en Ecla- 
tant de rire , que c'etoit une piece. 
elle lui avdit fait jouer: en Paſs. 
og pourtant, que ni Mylord, 
ni Edwards, ne en 8 | du | 
. ſecret by Vaffare, . 1 


1 


, . . 7 * 


N. 
en Raiba, neut t pas hefoks 
x autres preuves, pour ètre con- 
vaincu que tout ce que Lady Bel. 


laſton lui avoit re n toit 9 880 
4 trop VEAL +: 


Grand conſeil, en confbquentes, 5 
entre Lady Bellaſton & lui, des 
qu'elle fur revenue de chez Sophies 
& Con il refulta un projet, qui 
malgrè ce qu'il avoit d abord offert 
d odieux aux yeux du Lord meme, 


fut pourtant bientot juſtifie par la 
légitimité de ſes intentions; mais 


2 ne revoltera pas moins 92957 
leurs de nos Lecteurs. | 
Il fur arrete , que le lend 
A ſept heures du [ir , Sophie , par 
les ſoins de Lady Bellaſton \, 57% 


trouveroit ſeule 1 ſon Appar- 5 
tement, & que een in- 


troduit. oy N 

Treés- ſatisfaite de cet arrange- 
ment, dont le ſucces: lui paroiſ- 
ſoit infaillible; attgndu les meſures 
deja premeditees pour ècarter tous 
les domeſtiques, Mylady Bellaſton, 


apreès le departdu d ſe mit tran- 


quilement au lit. 8 oplie F forece 


9 3 3 2 9 n 
R 
Fey . 
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| 194 1 
org certain: &lat, d W della. 
mar, ne laiſſoit plus d' eſpoir a Jo- 
-nes j & Jones, une fois ſans eſpoir, 
ne homwvoit plus echapper à Lady 
Bellaſton. Q Ouel plaiſir! Quel triom- 
phe pour elle! Tout la juſtiſioit, 
ailleurs, aux yeux de la famille 
de Sophie, ainſi qu'a ceux du mon- 


de: en arrachant fa parente à un 


attachement honteux, elle lui pro- 
Curoit un epoux., qui par fon rang 
& ſa fortune ne pouvoit qu ho- 
nmorer M. F/ rs. „& la 85 105 
ſa fille. 45 $358; 

L'autre conſpirateur, 1 n*6toit Na 
| a beaucoup pres fi tranquile : ſon 
_ cceur, malgrè lui-mEme , etoit 
en proie a ces noires agitations, A, 
n ſuhlimement peintes par Shakeſ- 
near lorſqu il fait dire à Brutus, 
| determine 3 immoler Ceſar. .. Que 
. Homme eſt faible / Fautil que I in- 

terualle qui ſe rencontre entre la reſo» 
tution' dun ragt gangereuæ & ſon 
I execution „ BE OE =>; amats rempli 


þ AN. N 


PR * ſonges 1 „& de chimes 
ces effrayantes ! Faut-il qu'il fremiſſe 


à chaque inſtant, d m en des Dans 


gers qui ſe multiplient 1... Il les ſur- 
monte, il eſt vrai: mais ſon cæur, 


ſemblable d un Etat que Fechire une 


guerre inteſtine „ eff il moins. accablt 
des divers " MOUVEMEens * * 8 


tent Nun * 


La violence 4e f. fa man ; qui | 


lui avoit fait adopter ce projet, 
lui rappelloit envain qu'une paren- 
te de Sophie , non ſeulement Pa- 
voit concu , mais le croyoit utile 


& néceſſalre au bonheur futur de 
cette aimable fille. L'oreiller de 
Mylord , moffroit à ct inſtant à 
ſesfyeux que l'action ſeule, revetue 
des horribles couleurs, & des fu- 
neſtes conſequences qui marchoient 
2 ſa ſuite. Il en fut ebranle:; la 
nut entiere put à peine ſuſſire po 
accorder dans ſon cœur, & Fhon= 
neur & l'amour. Le premier fut 
pourtant vainquè if; & le Lord, 


_ tres-reſolu d' abondonner des . 


perances fi contrairq; a la nobleſſe 


de ſes idées, ſe R de ſe rendre 


"EY 


; 
"1 
by, 
* 
1 
1 


cher M lady Aal,, W N 
Cette Dame, quoiqu ib füt dard, 
Etoit encore àu lit; Sophie Etoit. . 
aſſiſe a cdte &elle,lorſqu'undome(- 
tique vint annoncer le Lord Fella: 
mar, que Pon fit prier de monter, 
Sophie, à ces mots, ſuplia ſa cous 
ſine de ne point recevoir ſes viſi- 
tes A Pavenir.. Elle lui apprit la 
declaration qu'il lui avoit faite, 
la haine qu' elle avoit pour lui, & 
le deſſein od elle etoit de ne plus 4 
ſe trouver ſeule Pes cet Ata 
importun, 1 
gh, bon Dieu! mon ehe d 8 
Lindy: Bellaſton ; voila nos Campa- 
: gnardes + totes ſont faites dans le 
meme moule: la moindre politeſſe 
eſt une declaration pour elles; 
tout homme qui leur ſourit, ou 
qui les lou, eſt un Amant. Quay 4. 
Mice que Mylord eſt galant, il 
Vous aime ? La conſequence eſt 
admirable ..... Plut au Ciel que 
cęla flit: vos fefus me lurpren> | 
fart, 
Eh bien, dame  r6pondit. 8 


dement 1 F  Jovile de touts.. 


votre far priſe jo" vous me permet= 


© e eu. PUS x de ne Plus ke 


voir. 127 
Oh! mertiigneb tien 1 pe- 
tite, , repliqua Mylady ; on ne pre- 
tend point vous contraindre. Si 


votre deſſein eſt de ſivre Mon- 


ſieur Jones, 3 ne dee perſonne 
qui 5 „ 

k N 5 Waden; 33 - che 
Sophie, C'eſt bien abuſer de ce 
que je vous dois I. ..., Je connois 
mes devoirs, e „& ne 
recevrai jamais d po. que des 
mains de mon pere. a 


A la bonne heure , Mi Weſterns | 


lui dit la Dame. Puiſque vous ne 


tes pas d humeur de voir compas' 


gnie ee matin, vous pouvez 7 
gner votre appartement. Je ſuis 


moins Timide que vous; je rece 


vrai Mylord A. ma toilette. ; 
+ Aces mots, 
àAvoir remercié My lady, ſe hata de 
borür; & e. ths introduit. 


Sophie, a 
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\CHAPITRE 111) 
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Que Paoquence FOE ene, fs Yak: 


go Three uh 


/ ſcrupules du jeune Lord, le 
traita, à peu-pres,comme un views 
ſolliciteur de Neuu gate traite un 


tEmoin encore novice, qui lui pro- 
poſe des remords. . 
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Mon cher Lord, lui Grelle, 
vous avez le cœur Wille ; vous 


avez Pair malade ! er von 
de PElixir de Lady 1 7 . 
"W'&tes-vous pas honteux] Peut-on 
avoir fi peu de reſolution?.. Quoi, 
— Rug mot de fapt vous epouvan- 
te !... Oh, pour le coup, ſi Phif- 
"os K Helene etoit moderne, je 
ne la croirois pas: j entens la fer- 


metè ns Paris ; N 8 pour: ce qui 


ith la facilits 3 je wh 
vois au fond rien cetonnant: ſe 
courage, dans tous les tems eut 
droit de e plaire aux femmes. Le ra- 
viſſement des Sabines, eſt encore 
une autre Hiftoire..... Mais, grace 
au Ciel ! cela eſt auſſi fort ancien. 
Tant d' Erudition vous tonne peut- 
etre... je crois meme avoir lu, 
dans M. Hook , que ces Sabines, 
ber la fuite., Aimee leurs maris. 
ais je cherche vainement quel- 


* 


qu'une de mes connoiſſances qui 


dame, s Geria-t- il , cellez de me 
rendre f ridicule ! 

Eh , pourquoi non, Mylord. F... 
imaginez-vous'qu'il ſoit une femme 
en Angleterre , tant prude put elle 
etre , qui du moins dans fon coeur 
ne ſe moquat pas maintenant de 
vou, . . . Vous me forces 2 
vous tenir un etrange- . ! 
vous me e jules 


— * Auen Sane Hiſtoire Romaine,” 


ait EtE ravie.... Eh, de grace, Ma- 
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bit mon ſexe mEme : mais la pune- 

té de mes intentions me ſoutient.. 
Ah, il s'agiſſoit moins du bon- 5 

heur d'une parente . que Jaime 
malgrè moi! Mais ,] a1 votre pa- 
role, vous m'avez promis d'etre 
ſon Epoux; fa fortune & ſa fe- 
| keits Temportent ſur mes ' repu- 
genances, & je compte ſur. vous... 
helas! m'expoſerois · je à tout ce- 
ci 5 , car enſin, ſon: amant eſt 
ble 3 & ſes ennemis meme , 

rendent juſtice a ſon courage. 
Que ceux de nos Lecteurs, qui 
ont eu le petit plaiſir d'entendre 
ſortir des reflexions de ce genre 
de la bouche d'une Epouſe'ou d'une 
maitreſſe, me diſent naturellement 


M toute la douceur d'une voix fé- 
melle les rend moins dures a lo- 
4-1 reille ? Un fait certain, c'eſt que 


Demo kene & Ciceron, en perſonne, 
n'euſſent pas opere ſi fortement 
fur ame de My/ord Fellamar , que 
Lad Bellaſton dans cet inſtant de- 
ciſif. 
—_  - 'Les yeux de Mylads f conſtam- 
wu ment fixes fur ſon diſciple > eu- 
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rent p e 0 entrevit le l 


de — ame, & les nouveaux ſenti- 


mens qui Pagitoient , que chan- 


geant tout-a-coup de methode , „ & 


Prenant un ton plus convenable 


aux autres paſſions qu'elle croyort 


alors devoir exciter: My lord, dit- 


12 beauté de Sophie en'a bien moins 
beſoin encore que ſa fortune. Ja- 
mais femme n'eut, ſelon moi, la 

moitié de ſes charties. ET 
Si, ft Mytord, repliqua Lady 
| Bellaton 3 (en minaudant a ſon 
miroir) Jen ai connu que vous 

w euſſiez pas ravallées fi bas...... Ce 

| e Ty; * A 
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elle gravement, vous vous rap- 
pellez ſans doute, que c eſt vous- 
meme qui le premier ayezentame 
cette matiere, & qui aveꝛ fait nai- 


tre mes idées. Vous n'avez pas 
ſoupęonnè, ſans doute, que mon 
but füt de vous offrir imprudem- 
ment 'Fepoufer” ma parente: qua- 
rante mille livres ſterlin n'ont pas, 
je crois, beſoin d Avocat, & por- 
tent, 63 je ne me trompe, leur re- 


commandation avec elles. As 
Ah, Madame! gecria' Fellamar, 
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„ | 
n'eſt pas que je pretende rabaiſſer 
les ſiens. C'eſt une tres - aimable 
fille, voila ce qu'il y a de ſur: ce 
qui m' en fache, ell que peut- tre 
avant peu d'heures, nous la ver- 
rons la proye d'un Amant, qui ſu- 
rement ne la mérite pas; quoique, 
pour lui rendre juſtice, je le croye 
pourtant un brave homme, 
Je ſcais qu'il ne la merite pas, 
Madame, repondit Mylord, mais 
je vous le garantis brave homme ; 
& ſi le Ciel, ou vous, ne trayer- 
1ſez pas mes deſſeins, j eſpere avant 
qu'il ſoit une heure , que vous m'a- 
vouerez pour votre parent. 
Voila ce qu'on appelle parler! 
Secna Mylady; ne craignez point 
Cobſtacles de ma part. . 
Le reſte de cette ſcene ſe paſſa 
en tranſports, en excuſes, & en 
complimens , qui euſſent peut-ctre 
ete bons a entendre de la bouche 
desAQeurs mèmes; mais, qui perdent 
beaucoup par écrit. Ainſi, nous 
finirons ici ce Dialogue, pour arri- 
ver plitot au moment fatal, ott 
tout Etoit diſpoſe pour le malheur 
de la pauvre Sophie. 


P 
- 
- 
o 


x 


„ 


diſſimula point * ſurpriſe. 


c HAPIT RAE IV. 


Fait pour intereſſer , & pour 
| ſurprenare. 


| GE: Ep t heures Eetoient ſoma, & 


la triſte Sophie, ſeule dans ſors 


appartement , s 'amuſoit a lire une 
Trageèdie: C'etoit le Fatal Mariage.* 


A la ſgene ot Vinfortunee Iſabelle 


lifpoſe de la bague qu'elle avoit 


recue de ſon epoux, le livre etoit 


tombe des mains de notre Heroine, © 
& ſon viſage Etoit couvert de lar- 


mes, lorſque fa porte s ouvrit, & luĩ 


montra Mylord Fellamar. Sophie, & 


cette vuè, fremit , ſe leva, & ne 
Je crains, Madame, dit le Lord, 

en Sinclinant très-bas, , Cetre en- 

tre chez yous un peu wow bruſqus- 
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„„ Ln lere Innocent comi - Fra- 


| die de M. Southerne. Thear. Aug Tom. 
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ment. Je crois, repondit Sophie ; 
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d'un ton un peu alters „qu'une vi- 


fite auſſi inattenduè a quelque droit 
de me ſurprendre !.... mes yeux, en 


ce cas, dit le Lord, vous ont donc 
bien mal peint mes ſentimens. Sil 


vous euſſent mieux dit tout ce que 


reſſent mon coeur , vous ſeriez 
peut-etre moins ſurpriſe de Phom- 


mage que je viens rendre a celle 
qui me Va ravi. 

Sophie „ quoique troublée, ré- 
pondit à ces n mots, & aſſez 


bien je crois par un coup det 


plein de mepris. 

Mylord , fit alors une autre ha- 
rangue, & tres. longue, ſur le meme 
ſujet; juſqu'a ce que Sophie, trem- 


blante & 1mpatientee , lui coupant 
 fout a coup la parole. je crois en 


verite, Mylord, s'&cria- t- elle, que 


vous extravaguez ?.... cela ſeul, du 


moins, peut excuſer un proceds tel 


que le yotre.... Vous avez raiſon , 
Madame, $'ecria le Lord, a ſoa. 


tour : pardonnez donc aux effets 
d'un mal, dont vous ſeule Etes la 


cauſe; la violence de mes feux 


EEE os otic at tl. ts 


oy 
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trouble tellement a raiſon, qu'il 
ſeroit injuſte de me rendre comp- 
table de mes egaremens...... A 
lord , lui dit Sophie, de plus en 
plus effray6e je Wan ni ne 
congo1s rien a tout ceci !.... ſouf- 

f frez donc, Madame, que ce ſoit 
a vos pieds que je vous dévoile 
mon coeur , mon ame, & tous 
mes ſentimens : que j je vous diſe 
tout l'amour dont je 'britle pour 
vous; que je vous peigne des tranſ- 
ports ; qui vont (je ne le ſens que 

trop ! ) juſqu'à Pextravagance. 

Adorable Sophie ! quel engage! 

peut exprimer toute ma paſſion 2 

Je vous jure, Mylord, lui dit 

Sophie, en faiſant un mouvement 
pour ſortir, que je wen entendrai 
bas davantage..... Non, Madame ! 

secria Fellamar , non cruelle , 
Neſperez pas me quitter ainſi : 
vous auriez pitiè de mes maux, ſi 
la moindre partie yous en etoit 
connue I. 
I' amoureux Ld, emparant 

alors de la main de Sophie, & 
laiſſant echapper un long ſong's 
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parla pendant quelques minutes 


avec une vehemence , qui ne plai- 


roit gueres plus au Lecteur qu'elle 
ne plat a notre Heroine ; & con- 
clud enfin par lui declarer , que sil 
etoit maitre de PUnivers , il en 
mettroit la couronne Aa ſes pieds, 


Sophie, en cet inſtant , raſſemblant 


toutes ſes forces pour degager ſa 


main, lui repondit avec courage, 


& moi, Monſieur, je vous jure 
que ce preſent ., & celui qui me 
Poffriroit, ſeroient également mé- 


priſables pour moi. 


Arrètez, Madame! gecria Fel- 
lamar, en courant apres Sophie, 


qui gagnoit la porte, & en s' em- 


parant de nouveau de ſa main: 
pardonnez-moi des libertes, que le 


_ deſeſpoir on vous me jettez auto- 


riſe..... ah ! fi je m'etois flattè que 
mon nom, ma fortune, & mon 
rang euſſent pũ vous toucher, avec 

ielle tendreſſe reſpectueuſe, avec 


quelle ſoumiſſion ne les euſſai-· je 
point offerts à ma Sophie !.... mais, 


je ne puis me reſoudre a renoncer 


A tant de charmes..... non, je per- 
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drois plütôt le jour...... vous Etes x 
vous deve etre, vous ſerez pour 
jamais à moi. 

Perdez un vain eſpoir, HMylord 
lui dit Sophie , d'un air & d'un ton 
impoſant: je jure, par Thonneur , 
2 je n'entendrai plus ce langa- 

laiſſez aller ma main, vous 
e je veux, & je pretends ſor- 
tir, pour ne vous voir Jamais. 

Ainſi, Madame, s'écria Fella- 
mar, je ne dois donc point per- 
dre ce moment: car je ne veux, 
ni ne puis me reſoudre a vivre ſans 
VOUS...... Qu' annonce ce propos, 
Mylord ? lui dit Sophie. Scavez- 
vous que je vais ſonner? & que 
bient0t..... je ne erains rien, Ma- 
dame, repondit Fellamar ma ſeu- 
le crainte, eſt celle de vous perdre. 
Sl ne me reſte qu'un moyen pour 
prèvenir un fi cruel  malheur „ im 
putez -le a vous-meme , imputez- 
le 4 mon deſeſporr...... il voulut: 
alors la prendre dans ſes bras. 
Mais Sophie, quoique epouvantee,, 
etoit forte; & indignation ajou- 


* | 
toit encore & a ſa vigueur. Ses cris, 


: Yr 
55 


8 8 26 


avoit pris Cecarter tous ſes gens, 
n'euſſent pu manquer de lui pro- 


curer un prompt ſecours. Mais la 
fortune, heureuſement pour no- 


tre Heroine , y ſupplea dans cet 
inſtant. D'autres cris, qu'on en- 
tendit alors ſur Peſealier, cou- 


vroient preſque ceux de Sophie, & 
faiſoient retentir la maiſon.... Ot 
eſt - elle? où eſt- elle? crioit une 


voix tonnantę: montres- moi donc 


ſa chambre, dis- je? parle coquin, 
où eſt ma fille? je ſcais qu'elle 


eſt dans la maiſon; &, duſſai- je 
la renverſer, je pretends a Vinſtant 


la voir. .. ces mots retoient pas 
acheves , que la porte pouſlee & 
ouverte à deux battans, hvra paſ- 


ſage dans la chambre de Sophie à 


M. Weſtern, ſuivi de ſon Miniſtre, 
& d'un cortege de goujats. 


Sophie avoit d abord reeonnu la 


voix de ſon pere, & Pavoit re- 


connue avec plaiſir, que Von juge 
a quel point elle ſe croyoit alors 
malheureuſe ! My lord, malgre I1m- 


petuoſite de fa paſſion, entendit 
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celle de la raiſon, qui ut dit que 
le tems n'ëtoit pas propre pour 
 Paccompliflement de fon projet. Le 
mot de ma fille , repete vingt fois 
fur l'eſcalier, lui annoncoit tres- 
clairement la qualité dw Fdcheux 
qui alloit paroitre: it lacha priſe 
ſur le champ; & notre Heroine 
en fut quitte, pour un mouchoir un 
peu dèrange. 

Si Pimagination du Lecteur 
ne ſeconde pas nos efforts „nous 
nous ſentons trop foibles pour 
peindre A notre gre la ſituation 

de ces deux perſonnes, au mo- 
ment que M. Veſtern apparut 
dans cette chambre. Sophie pale , 
hors d'haleinegraccommodant ſon 
mouchoir , & langant des regards- 
 enflames indignation ſur Fella- 
mar, ſe balangoit dans un fanteml 5 
effraye , & pourtant charmee der i 
la prefence de ſon pere. 85 
My lord, &toit a cõtè d'elle, fa 

bourſe à cheveux ſur Pepaule , 1e 
reſte de fon habillement un peu en 
deſordre, & le jabot de ſa chemiſe 

un * plus haut & plus touffu qua 
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d' ordinaire; au ſurplus, étonnè; 


effraye , chagrin, & honteux. 
Quanta M. V. 7 „ diſons na- 
ans metaphore 5 
qu'il etoit yvre: eireonſtance, qui 
jointe à la fougue habituelle de fon 
temperament , ne pouvoit produi- 
re d' autre effet qu'un deluge d'in- 


vectives & de reproches, qui ſans 


doute euſſent ete ſuivis de quel- 


que choſe de plus viob nt enco I 


ft le Miniſtre Supple navoit eu la 
ſage pr: caution de ſe placer entre 
M. Veſtern & ſa fille, & de repre- 


ſenter a propos au très- peu forma- 


liſte Gentilhomme, qu'il n'etoit 


point dans ſon Chateau. Pour 


Dieu! Monfieur , Mcrioit le paci- 


fique M. Supple, ſongez en quels 


lieux vous Ctes ; fongez a la qua- 
lite de Mylady Bellaſton ! Dai- 
gnez, daignez calmer votre cole- 
re! golitez plutot Vineffable plaiſir, 


 Cayoir retrouve votre fille: ou- 


bliez la vangeance; c'eſt Faffaire du 
Ciel. Je vois, oui, mon cher Mon- 
ſieur, je vois la contrition elle-me-- 
me dans les yeux de votre Sophie! 


2D * 1 
ki vous lui . je me livre; 
je me rends Barant de ſon es- 
=? 

1 b 3 du e avoit 
d'abord ete beaucoup plus utile a 
Sophie,que celle de ſon-eloquence. 


- Ia fin de ſon diſcours avoit ce- 


pendant Opere. Eh bien, dit en 
rugiſſant Pimpetueux pere „je lui 
pardonne, ſi elle Pepouſle. Ou 5 
Sophie, je te pardonne fi tu Pe- 
poules..., tu ne me reponds pas ).. 
quoi, tu ne veux pas Fepouler ? 
Rage, & damnation ! quoi, tu ne 
le veux pas? Tu ne veux pas me- 
me, repondre ? fut-il james pareil- 
le tète . r. 


Eh de grace, Monßeur f au 
ſteur! permet- 


nom du Ciel, M. 
tez- moi (dit niſtre) de vous 
rappeller à des moyens plus doux. 
Vous épouvante trop cette aima- 
ble & jeune perſonne: vous la 
mettez au point de ne ſcavoir plus 
comment vous repondre. _ 

De ne plus ſcavoir des lanter- 
nes, repondit en jurant elegament 


le vieux Campagnard...... plaiſant 
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Miniſtre, parbleu! ! qui ſoutient fk 
| Aéfobeiſfance. & tu comptes ſur 
un benefice ? tu Vattends de ma 
part? oui, oui, je te le garde. 
Pardonnez-moi, Monſieur! ! repon- 
dit humblement M._Supple ; vous 
_ Interpretez mal mes intentions ; ; & 
jamais... 4 
 Mylady Bellaſton , ak entra 
alors dans la chambre, Epargnaan 
bon M. Supple la peine d' achever. 
M. Feſtern , conformement aux 
inſtructions qu 1 avoit recues de 
ſa feeur, apres lui avoir fait rul. 
23 tiquement la plus-profonde reve- 
_ Fence, & quelques complimens du 
| dernier fiecle , entonna ſes com- 
plaintes en ces termes. ..... Vous 
 voyez, Mylady couſme ! la voi- 
It, je la retrouve enfin cette en- 
kite creature ,entichee d'un gueux, 
d'un gredin indigne Fetre mon va- 
let; & qui refule, pour les beaux 
yeux de ce miſerable, Pun des 
meilleurs partis de PAngleterre l. 14. 
En veritéè, couſin Fefterr ,\ re- 
Pondit la Dame, je crains que vous 
- Wayez tort: je crains * vous ne 
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rendiez pas 1215 au jugement de 
ma couſine. Je ſuis meme convain- 
cue, qu elle a 28 de bon ſens, > 
pour. rien refuſer de ce gu peut 
tre a ſon avantage. | 

Ceci Etoit , comme on le peut | 
ſentir, une mepriſe volontaire de 

- part de Lady Bellaſton 5 qui n'i- 
gnoroit pas les intentions de- M. 
Weſtern „ mais qui croyoit pouvoir 
les detourner en faveur 1e Fu 

Fellamar... 

Eh bien! s'&cria le vieux Gen- 
tihomme; eh bien, Mademoilelle, 
entendez vous ceci toute votre 
famille, eſt pourtant de mon avis!...” 
Allons , Sophie, ſois bonne fille af 
deviens enfin obeiſfante, & fais le 
bonheur de ton pere. | 

Si ma mort peut vous rendre 
heureux 1 repondit Sophie, je-. 
here, Monſieur, que vous ne tar- 

derez pas a Ietre, „ 

C' eſt trop mentir, morblen * 
c'eſt trop mentir, & tu le ſcais trop 
bien,s's ecria M. 2 eftern.,.. Ma cou- 

ine, interrompit gravement Lady 
Balaton, c'eſt f un peu trop 
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loin votre pere . c'eſt votre inté- 
ret ſeul qu'il enviſage; & Palliance 
qu'on vous propoſe, eſt auſſi avan- 
tageuſe qu*honorable; je ſuis ſüre, 
du moins, que toute la famille, & 
vos amis memes , ſont de ce ſenti- 
ment. 3 Foy 155 
Tout le monde, tout le monde, 
Secria le pere: ce reſt meme pas 
moi qui Pai propoſe. Elle ſcait que 
que c'eſt ſa tante, qui m' en a parle la 
premiere... Allons, allons, Sophie, 
encore un coup, ſois bonne fille, 
obeis à ton pere; que ta couſine 
ſoit temoin de ton obeiffance !... 
| Voyons, voyons, couſine, 8 
cria Lady E ach „ donnez-moi 
votre main? C'eſt ainſi qu'on abrege 
aujourd'hui le tems & les longueurs 
des ceremonies amoureuſes. 
Bon! dit le pere, a quoi ſert le 
tems? Ils en auront de refte pour 
ſe faire l'amour apres le mariage. 
- _Mylord Fellamar, qui n'avoit 
= jamais oui parler de Bi, & qui 
| auyvoit toutes ſortes de raiſons pour 
= | croire que Lady Bellaſton parloit 
= en ſa fayeur; imaginant meme, avec 


„„ | 
aſſez de vraiſemblance,que M. Ve $1 
tern lui etoit favorable, crut alors 
pouvoir hazarder de lui parler ain- 


fi. Puiſque je ſuis afſez heureux, 
pour avoir merite de plaire a Mon- 


fieur , ſans avoir Phonneur d'@tre _ 


mieux connu de lui, oſerois- je le 

ſupplier de ne pas inſiſter davan- 

tage en ma faveur dans le moment 
reſent 2. | 


Plait-il, Monfieur ? lui dit W eſ- 


tern. Que dites - vous ? Que de- 


mandez - vous? Qui D . Stes- 
vous? 

Monſieur, lui dit autre, un 
peu etourdi du compliment, on 
me nomme Lord Fellamar ; * je 
me crois heureux, ſi vous daignez 
m'accepter pour gendre. 

Vous ! repliqua le vieux Gen- 
tilhomme , vous mon gendre? 
avec votre habit galonne! Le D.... 
vous emporte. 5, 

Tout autre que le pere de So- 
* 5 repondit le Lord, ne me 
parleroit peut-etre pas ainſi. Je 
vous dirai pourtant, que ce lan- 


sage neſt point abſolument de 


wilt 


mon goũt; & fi mon refſentimen 


n etoit pas retenu. .... 

Ton reflentiment ! 8. Ecria We 
zern, eh parbleu, qui te craint?..,, 
Eſt-ce ton cordon qui te rend ſi 
fier ? Mets-le a bas tout- a-Fheure, 
& tu trouveras un homme...... Ty 


trouveras un beau-pere qui te rega- 
tera bien. 


Monſieur , lui dit froidement 
Mylord je ſeais ce que je dois 


Aux Dames... Et je ſors fort con- 
tent de vous. ] uſqu'au revoir, Mon- 


feur..... Lady Belief] je vous ſa- 
ke. 

» Des qu 11 fut parti, Lady Bel. 
lafton , S'etant appprochee de M. 
We fern , juſte Ciel! Couſin, lui 
dit-elle, qu'avez- vous fait ? Scar 
yez-vous qui vous venez d'inſul- 


ter? Ceeſt un Seigneur du plus hant 


rang, & l'un des plus riches qui 
ſoit en Angleterre..... II me fit hier 
des propoſitions pour votre fille : 
propoſitions que vous euſſiez ſans 
doute acceptees , avec tres-grand 
1 88 | 

KReépondez de vous-meme , My- 


* 


217, 


lady couſins , , luidit 2 PD : je ne 


veux rien avoir a demeler avec vos 
Lords. Ma fille epouſera un bon & 
honnete gentilhomme campagnard; 


fen ai choiſi un pour elle.... & elle 


épouſera.. Je ſuis fachè de tout mon 
cœur, de Pembarras qu'elle vous a 
cauſe... Yenferois pourtant, au be- 
ſoin, tout autant pour vgus: les pa- 
rens fe doivent cela les uns aux 
autres... Sur quoi, je vous ſouhaite 
le bon ſoir. , . . Allons, Mademoi- 
ſelle, ſuivez moi de bonne grace, ou 
on vous portexa dans le caroſſe. 


Sophie lui dit qu elle le furvroit 


partout fans violence, & le pria 


ſeulement de permettre d al- 4 


lit en chaiſe. _ 


Non non, 8 ecria le vieux Gen- 
tilhomme, je me ris de ces delica-. 
teſſes, & je ne vous perds plus de 


vue.... Bonſoir encore un coup, 
Mylady couſine, dital (en hapant 


la main de Sophie de facon à la 


faire crier) allons, allons, deviens 


bonne fille, & tout ira bien. Oh, 
tu bepouſeras oh tu Fepouſeras 4 


je Cen rẽpons . 
Tome III. KC: 
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= Madame Honora , qui les atten- 
doit au bas de Veſcalier , apres 


avoir preſente ſes reſpects a M. 


Weſtern , ſe mit en devoir de ſui- 
vre ſa Maitreſſe. .. Doucement! 
doucement, Madame la Soubrette, 
s'écria-t- il, en la repouſſant , n'ap- 


prochez jamais de chez moi. 5 
Quoi! Vous voulez auſſi m'0ter 


ma femme-de-chambre ? $ecria la 


triſte Sophie. CLF | 

Eh oui, en vérité, Mademoi- 
ſelle !. lui dit le pere. Ne craignez 
pas d'etre ſans domeſtiques : vous 
aurez bientot une autre femme-de- 
chambre, & meilleure que celle ci. 
Oh, parbleu, Mlle etoit de trop 


bon conſeil: je vous mettrai en 


meilleures mains. 
A ces mots, prenant ſa fille ſous. 
les bras, & l'embalant dans fon 


fiacre, avec le Miniſtre, il y mon- 


ta lui- meme, & ordonna au cocher 
de marcher ſans ſe detourner tout 
droit à ſon auberge. 


ts 
o *> IN 
3 th Se if 


— ————— 


Par quel moyen M. WESTERN etoict 


parvenu a decouvrir UVazile de 
SOPHIE. © 


Uoique nos Lecteurs ſoient 


dans nos livres modernes, des 
apparitions plus extraordinaires & 
bien moins agreables que celles de 
M. Veſtern, nous ſommes ſi jaloux 


du plarfir d'obliger tout le monde, 
que nous croyons devoir expliquer 
par quel hazard le pere de notre 
Heroine avoit ete inſtruit de fa re- 


traite chez Mylady Bellaſtoen. 
Nous avons dit, dans le Chapi- 
= tre III. du treizieme Livre de cette 


Hiſtoire, que Madame Figg- Patrick 
s' toit miſe en tète qu'un moyen 
certain de ſe raccommoder elle m&- 


me avec ſon oncle & 1a tante Ne 
tern, etoit d' empècher que Sophie 


ne revit Jones ; & de la remettre, 


Ky 


ſans doute accoutumes à voir, 


> 


| 2.20 | 

$11 etoit poſſible, entre les mains 

de ſon pere. Apres avoir long- tems 

reflechi ſur ce projet, cette Dame 

Setoit enfin determinee a ecrire la 

Lettre ſuivante à la _ Madame 
We eſteru. 


— 


Ma tres-honoree Dame, 


Le motif. qui m engage. 4 ecrire cel 
te Lettre, la rendra peut tre moins 
Ieſagreable aux yeux de ma "chere 
tante que toutes celles que j'ai eu 
7 ſionneur de lui egrire Juſqu' aui our. ; 
Ahui cs une niece 2 a eu le malheur 
Wencourir fon. indignation, lui e 
ici d une niece qu elle arme. _ 

Sans ſonger d me Juſtifier, que par : 
mon repentir, J etois Partie dans le 
deſſein de venir me jetter d vos pieds, 
lorſque par le plus ſ fe ngulier des ha- 
cards j'ai rencontre ma couſine So- 
phie, dont / hafloire vous eſt mieux 
connuẽ qu d moimęme, mais dont j 
Jus aſſez inſtruite pour craindre 4 "un 
mallieur ſemblable au muen 5 1a me 
Nace a chaque inſtant. 1 

Jai vu. homme. Qont elle of epri: 


* 


V 


. 
ſe; * i eft aimable , & peu tout eſpes 
rer. Il ft. inutile de vous dire, com>, 


ment je l' ai connu e mais j ai crit de- 


voir, ce matin, changer de logement, 
pour e viter qu il ne trouvdt enfin le 


logement de ma coufi Ne 5 car, al Vi- 


gnore encore, & je erois a propos de 


le lui cacher juſqu'a ce que mon oncle 

ait eu le tems de venir reprendre ſa fille. 
ce qu'il ne ſgauroit faire trop promp- 
tement Apprenez donc, ma chere tante, 


que Sophie eſt maintenant chez Myla- i 
dy Bellaſton, & que cette Dame pa- 


Toit avoir deſſein de la ſouſtraire d ſa 
famille, Le caraere de Mylady,vous 


eſt connu 5 & je ne Maviſerai point 
Ten dire JaVantage 4 quelqu*nn dont 
la prudence confommte „& les fublis 
mes connoiſſances non, beſoin que 
dun _ d'eil pour diſceriter toutes 


tes conſequences d'un fait dont mon 
peu d'uſage du Monde n entrevoit 


que Ptcorce. Joſe eſperer 5 Mada- 

me, que mon zele & mon ſincere at 

tachemert pour ma famille, en cette 

occafe on, trouveront grace devant 

vous, & me rendront enfin UVamitie 

d une Tante Po 7 "honore: Ce bonſieur 
1j 


— 
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Feul peut faire la flicitè de celle _ 
fera toute ſa vie, avec te plus pro- 


8 89 pes 7255 


Ma erbs-honorte Dame 5 | 


Votre uns: ſouth 5 . . | 
gee Niece , ers obéiſſante, 
T GE rres-humble Servante, 


Wremen TET TE FI 12. Pa. 


on frere „depuis la fuite de So- 


ler le pauvre Gentilhomme. Nous 


ſeavons deja, i Fon” wa. point ” 
rdu de vus le caraftere de la 


5 | root de quel BY etoient 2 
conſolations. 5 

Elle étoit debout, i Jos au 

HO, Gs une tabatiere à la main, oc- 

„ cupce A chapitrer ſon cher frere 3 

qui fumoit tranquillement ſa pipe, 

ta la Lettre 25 
5 nous venons de lire. 5 

Tenez, dit - e's F ' Monſic eur, 

ars Favors pa couruẽ „ voila. 


wp 5 dame Nate ttoit rette eben 


. thana Pintention de conſo- 


1 


des nouvelles de JEN brebis Ega- 
r6e. La fortune veut bien vous la 
rendre; & ſi vous voulez ſuivre 
mes conſeils, rien weſt encore 
deſeſpere. - 

Lire, ou plutdt devorer la Let- 


'tre des yeux, 5 *elancer hors de ſa 


chaiſe , jetter ſa pipe au feu, 


pouſſer un cri de joye, appeller 


tous ſes gens, demander ſes bot- 
tes, ordonner qu'on ſellat ſes che- 
vaux, & qu'on courùt chercher le 


Miniftre Szpple tout cela fut, 
pour M. Weſtern 92 Jourraye: du 


moment.. 
Eh bien? dit-il nf 0. — le 


retournant vers ſa ſceur, qu il alloit. 
embraſſer) ne vous voilà-t- il pas Ip 
avec votre mine froide , ne croi- 


roit-on pas que vous tes fichee 
de ce que j'ai retrouyve ma fille? 


Mon frere, repondit gravement 
la Dame, le profond politique ne 
Sattache: jamais à la ſurface des 
choſes. Elles paroiſſent 3 ici moins 


deſeſperces , en conviens, que 

lorſque les Hollandois virent Louis 

X 1 V. aux portes d Amſterdam. 
K uy 
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Mais, pour traiter une affaire auſ: 
fi delicate, il faut une ſoupleſſe, 
dont mon frere me pardonnera de 
ne le pas croire abſolument doué. 
Il eſt un decorum , il eſt des egards 


' a obſerver avec une Dame du rang 
de Mylady Bellaſton » qui exigent 


une connoiſſance du monde, & 
des procedes admiſſibles d' une, ef- 
pece un peu ſupèrieure a celle 


que Jai juſquꝰà preſent reconnue 


dans mon frere. 
Ma ſœur, s'ecria V. en » 16 


ſeas depuis long - tems la bonne 


opinion que vous avez de moi: 
Mais vous verrez, en cette occa- 
ſion; s'il eſt des Sots dans notre 
famille. Connoiſſance du monde? 
Oh 00e nai pas vecu ſi long: tems 
à la Campagne, ſans avoir acquis 
quelque connoiſfance de Pautorite 
des peres, & des Loix du Pays: 4 
Jen ſcais aſſez, pour me croire en 
droit de reprendre ma fille partout 


od je pourrai la retrouver. Il eſt 
des Juges de Paix a Londre, com- 
me partout ailleurs. 


Vous me * en verité, t rem. 


A. 
bler, gecria · t- =" pour le ſuc- 
ces d'une affaire que vous allez 
gäter, fi vous n'allez qu'au gre de 
votre tète. Quoi ! pouvez- vous 
imaginer, que la maiſon d'une fem- 
me de condition puiſſe ëtre atta- 
quee par vos brutaux de Com- 

miſſaires? & ſoit ſous la Juriſdic- 
tion de vos Magiſtrats ſubalternes? 
Non, mon frere, detrompez-yous. 
En arrivant à Londre „commen- 
cez par vous faire habiller un peu 
plus decemment „(car vous n'etes 
en verite pas preſentable , fi vous 

n'avez d'autres habits ! ) | 
Envovyez enſuite , offrir vos 
reſpects a Mylady , & demander 
la permiſſion de vous preſenter 
yous - meme chez elle. Lorſque 
vous y ſerez admis , ce qui ne 
peut certainement manquer , ra- 
contez - lui votre hiſtoire, faites 
uſage de mon nom (car je crois 
qu'elle ne vous connoit gueres , 
| quoique vous ſoyez ſon parent ) 
je ſuis ſũre qu elle ceſſera de pro- 
teger votre fille, qui probable- 
— doit lui en impoſẽè. 
V 


EY 


5 INE: 
Telle eſt la route qu'il faut ſuivre, 
mon frere..... mais, des Juges de 

Paix! des Commiſſaires ! Eh fi ; 
Monſieur ! en uſa-t-on jamais ainſi, 
avec une femme de condition 
dans un Pays crviliſe ? 

Peſte ſoit de la civilite ! $ecria 
Weſtern : plaiſant Pays, que celui 
ou les femmes ſont au- deſſus des 
Loix !..... quoi, vous pretendez 
que j'aille m'épuiſer en compli- 
mens, avec une illuſtre C.... qui 
_enleve une fille a ſon pere? Non, 
non, Madame, je ne ſuis pas tout- 
a-fait auſſi ſot que vous le croyez... 
je connois vos idèes: vous vou- 
driez voir les femmes au- deſſus 
des Loix, vous voudriez me per- 
ſuader que cela doit tre ?... Chi- 
meres ! Mylord Fa dit, & ; ai tou- 
jours oui dire aux Aſſiſes que la 
Loi etoit pour tout le monde. 

M. Weſtern, reprit- elle, dun 
ton majeſtueux, je commence a 
croire que votre ignorance aug- 
mente chaque jour..... vous deve- 
Nez un ours parfait. . 

Pas plus ours que vous, Mada - 


7 


4 
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me, répondit preſtement le fre- 
re.... pelte ! vous pouvez vanter 

à loiſir votre politeſſe: mais au 
diantre fi vous en elites jamais 
pour moi. .., je ne ſuis as un ours, 
encore un coup; mais je connois 
quelqu'un, qui pourroit bien y reſ- 
ſembler: briſons là - deſſus. Au 
reſte, je vous prouverai, que je 
ſgai me comporter , quand je le 


veux, peut- tre mieux que d'au- 
tres. 


Mon cher Monte Weſtern , ré- 
pondit la Dame, ne vous refuſez 
rien, parlez, parlez 3 à votre gre 5 

Je vous mepriſe de tout mon cœur 


vous ne ſcauriez par eee 
me facher..... Cependant , comme 
Phonneur & Finteret de ma famille - 
me ſont ment LOR je me © 


determine à partir pour Londre, & 
je veux traiter cette affaire moi- 
meme.... Une Cour polie veut un 
autre Miniſtre que vous..... Le 
Groenland pourroit vous convenir. 


1 
* 
— * py a. _— * — 


bs Malay Weftern dit ces mots en 


Frang ois. + 
* * 


Grace au Ciel, $ecria le Frere ; 
je ne vous entens pas! ceci eſt 
apparemment de votre jargon 
Hanovrien. Quoiqu'il en ſoit, je 
veux bien ètre auſſi poli que vous, 
 & ne point me facher non plus de 
tout ce que vous m'avez dit. De 
vrais parents, mème en ſe querel- 
lant, doivent toujours reſter amis: 
on recoit , on rend, tout ſe pat- 
ſe; & quant à moi, j'ai le cœur 
bon, & je n'y penſe point A mal. 
Si vous voulez aller a Londre, à 
la bonne heure ! jen ſuis peu eu- 
rieux: je n'y fus jamais, dans ma vie, 
* quinze jours; je m'y ennuyai 
fort, & je ne m'y reconnoſtrois 
plus. Je rai jamais nie que vous 
ne fuſſieʒ plus eelairee que moi 
ſur bien des choſes „& que je n'au- 
rois pas plus beau jc a en diſputer 
avec vous, que vous avec moi, s il 
s' agiſſoit d'un fait ou de Chaſſe, ou 
de Chiens. . Oh ! Secria la Dame, 

c' eſt ce que je ne ferai jamais. A la 

bonne heure, reprit Veſtern, & moi, 
je vous promets de ne plus diſputer 

ſur le reſte, Alors, ( pour ſe ſerve 


429, 
de NN th la Dame) apris 

une ligne ſignèe entre les parties 
contendantes, la paix fe retablit 
dans la maiſon, Les chevaux & 
toient ſelles, le Miniſtre arriva, 
en partit , en promettant a Mada- 
me Weſtern deyiyye de point en 
point! es conſeils 4 & elle alla ſe 
preéparer à les ſuivte le lendemain. 
Mais M. Weſtern , a , apres $'etre con- 
ſulté, en route, avec le e Miniſtre Sup- 
ple, jugea a propos de ſe diſpen- 
ſer de toutes les formalités preli- 
minaires preſcrites par la Dame; 
& proceda , a ſon arrivee 4 Lon- 
dre, comme on a yi dans le Cha- 
pare precedent i | 


CHAPITRE VE 


Nouvelle infortunes de JowEs. 


Es affaires 6toient au 1 point oft 
nous les avons laifſees, à la 
fin du dernier livre; lorſque Ma- 
dame Henora Etark arriyee. chez 


4 RD 230 3 
Madame Miller avoit appris à Jones 
la terrible nouvelle de Farrivee de 

MN. Veſtern chez Mylady Bellaſton, 

la facon dont il en aboit enleve ſa 

fille, & l'inhumanitè avec laquelle 

il avoit donne conge a fa triſte 

femme-de-chambre. _ 

Honora etoit dans la chaleur de 
ſon recit, que notre Heros acca- 
ble du coup r'ayoit pas encore eu 
la force d'interrompre, lorſque 

Partridge , accourant à toutes jam- 

bes, lui annonga que la grande Da- 

me etoit ſur l'eſcalier. FN 


Rien reſt egal à Pembarras oit 
Jones ſe trouva dans ce moment. 
Honora ne ſcavoit abſolument rien 
des affaires ſubſiſtantes entre Lady 
Bellaſton & lui, &  c'etoit. peut- 
etre la ſeule perſonne au monde à 
qui il croyoit avoir plus d'intèret 
de les cacher. Dans cette contu- 
fion d'adverſites & de contretems 
multipliés, il prit ( ſuivant l'uſa- 

ge) le Fang mauvais parti. Au lieu 
d'expoſer la femme- de- chambre, 
ce qui ne tiroit pas fort a conlc- 
quence , il expola la Dame, en 
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priant Honora de fe cacher au plſi- 
tot derriere le lit, dont il tira ſoi⸗ 
gneuſement les rideaux. 

Les inquietudes qu'il avoit eueès 
pendant le jour entier, les demar- 
ches qu'il avoit faites pour ſon ho- 
teſſe & ſa famille, les terreurs 
que Madame Honora venoit de lui 
inſpirer, & le trouble que lui cau- 
ſoit Parrivee umprevue de Mylady, 
ne permirent point à Jones de ſe 
ſouvenir qu'il devoit paroitre ma- 
lade. Il eſt vrai que ſon ajuſtement, 
& Pair de ſantè qui brilloit ſur ſon 

viſage, Veuſſent ſans doute de- 
menti. 

Il regut par conſequent Mylady 
plus conformement aux defirs qu'el- 
le pouvoit avoir, qu aux efperances 
qu'elle avoit concues de cette viſt- 
te: c'eſt-· A- dire, avec toute la gaye- 
te exterieure, & Pair le mieux por- 
tant du monde. 

Mylady Bellaſton , en entrant 
dans la chambre, ( faute peut-Etre - 
d'avoir trouve un fauteuil ſous fa 
main) $Setoit aſſiſe ſur le lit. Vous 
voyez, mon cher Jones, lux dite 
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elle, que rien ne {cauroit ſonvtems 
me retenir loin de vous ! Peut- | 
Etre aurois- je quelque lieu de me 
plaindre, & de vous accuſer d'a· 
voir laiffe paſſer tout le jour ſans 
me voir, & ſans me donner de 
vos nouvelles: car je vois que vo- 
tre maladie n'a pas du vous em- 
pecher de ſortir... Que dis- je? vous 
avez meme Yair & lã fraicheur d'u- 
ne · jeune femme qui regoĩt ſes viſi- 
tes ow couche au bout de deux 
mois Ainſi, j augurè que la jour- 
nee ne veſt point paffte e abſolu- 
ment dans votre chambre... Mais, 
je ne viens point ici pour vous 
gronder: je ne veux pas, en pre- 
nant la mauvaiſe humeur d'une 
Epouſe, juſtifier dans mon ami les 
froideurs d'un epoux. __ | 
Vous auriez tort, M adame, lui 
dit notre Heros : ce neſt pas ne- 
liger ſes deyoirs , que d'attendre 
5 ordres que Pon reſpecte. Si Tun 
des deux avoit droit de ſe plain 
dre ; ce neſt aſſurẽment pas moi 
vor al manꝗ ue au rendez - vous 
hier au . Ne m'en parlez pas, 


— 


„ PT 6 ET Ay, 
M. Jones I $ecria-t-elle* Si la cau- 
ſe vous en etoit connuè, vous me 
plaindriez ſans doute. Helas ! vous 
concevrez  peut-etre un jour ce 
qu'une femme. de condition eſt 
_ obligee de ſouffrir de Pimportuni- 
te des Sots, ſi elle veut jouer une 
eſpece de perſonnage dans le mon- 
de. Je ſuis pourtant charmee que 
ce que vous avez pũ ſouffrir de 
mon abſence, n' ait pas pris ſur vo- 
tre ſante : car, en verite , mon 
cher Jones, vous pouviez fournir 
a un Peintre l'image meme d' Ado- 

Te compliment, accompagne 
d'un regard afforti aw ſujet , fut 
entendu par Jones , & acheva de 
le mettre dans la fituation la plus 
deſolante. Que rèpondre devant 
un tiers? & fi Pon ne repond pas, 
que peut penſer une Dame qui 
nous parle ſi poliment ?.... notre 
Heros également vyexe par Pune . 
Tautre de ces idées, fe tenoit de- 
bout 4 quelques pas de diſtance; 
_ & ſentant parfaitement tout le ri- 
dicule de fon perſonnage, en 
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Etoit que autant plus aneanti, | 
Cette ſcene , quoique muette , 
ne pouvoit durer long- tems. La 
Dame avoit deja change deux ou 
trois fois de couleur, Setoit au- 
lant de fois levee & afſiſe, Jones 
avoit deja deſirè dix fois que © 
terre S'ecroulat ſous lui, ou que 
la maiſon lui rombar' ſur la tète, 
lorſqu'un nouvel evenement le de- 
gagea d'un pas do jo Pelo- 
7 * de Ciceron, & oliticue 
Machiavel, n 'euſſent þ 4e Uirer 
fans malencontre.' 2 * 2974S. , VIC 
M. Nightingale , al jambe pres, 
complettement yvre,, ayant trott- 
vs toute la maiſon couchée, à la 
reſerve de Partridge”, „& croyant 
monter a ſon ancien appartement, 
Etoit arrive A celui de notre He- 
ros. Il en ouvrit bruſquement la 
porte, & alloit entret, ſans cere- 
monie, lorſque Jones fautant toitt 
8 coup. de fa place, atriva heu- 
reuſement afſez A tems pour Pem- 
peècher de diſtinguer la Dame qi 
Etoit aſſiſe ſur le lit, 
Nightingale , , qui avoit effe@l 


Aa 


% 


— 


at OE” : 
vement habite e pré- 
tendoit abſolument y entrer, & 
quroit tres-doQement que perſonne 
ne Pempecheroit de coucher dans 
ſon propre lit. Jones, a force de 
repreſentations & de prieres, par- 
vint pourtant enfin a le calmer, + 
& a la remettre entre les mains 
du bon Partridge, que les etis de 
' Iyvrogne avoient fait yoler au ſe - 
cours de ſon Maitre. 
Notre Heros, en retournant tres- _ 
involontairement dans la cham- 
bre, apres S Etre defait de cet imm 
por tun, entendit en entrant un cri, W 
& vit Lady Bellaſton, qui ſe ſas. 


* 


vant du lit, fe jettoit dans un fau- 
teuil A Fautre bout de Papparte- \ _ 
Le vrai de Pavanture eſt, que 

lady Bellaſton effrayse de la dil _ 
pute des deux hommes, dont elle 
Wh 1 ouyoit prevoir Viflue , 8 toit 

_ miſe en deyoir de ſe cacher, dans 
un endroit qu'elle connoiſſoit de jj, WM 
mais, qua fa grande con fun, 
elle avoit trouve occupe par une 
autre, 1 LE” 


* 
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AQuels ſont ces procedes, Mort- 


= ſieur? gecria-t-elle, des qu” elle ap- 3 
A pefcut Jones. .. indigne que vous 
= i etes !..... quelle eſt la malheureu- 


ſe; à qui votre lachkete oſe ici me 

ſacrifier Þ ?.... Malhenreuſe? Secria 

tout a coup Honora , en ſortant 

de derriere le rideau...nialheureu- 

ſe, dites-vous 7. . je ſuis pauvre, 
jen conviens; mais je rai point 

à rougir des vices de certaines 

femmes de conditio]. 

. Jones, au lieu de commencer pat : 

ce quun galant un peu plus expe 

rimente refit pas m̃anquè de faire, 
eeſt-a-dire d appaiſer Madame Ho. 

nora, perdoit le tems à accuſer ſon 

Etoile, a deptorer fon malheur, & a 

faire de ridicules proteſtations dir | 

nocence à Mylady Bellaſton, 

Pendant 4 petit — cette 

Dame, qui avoit eu le tems de ra- 
peller ſon ſang froid; talent que 
jamais femme ne poſſeda à un plus 

fſußime degré, & ſurtout en pa- 

xeilles circonſtances, s exprima en 

ces termes.... Vous n'avez pas! be- 

foin d excuſes 5 Monſieur : je ma- 


— I. 


— 


5 : 5 , - = ” — T * —— — : - F 
— — * - = ——— — = 
— —ů——„— : — — : 2 
— = 8 — — —— - - — - 2 
—— \ p08 * 3 2 S 5 2 — — — = 77 
= A o 4 : ——— ——— = _ — - — ͤ — 7 
2 - — ; —  ——_—— o „ 
— f Pc . 4 * of 72 £4. „. 1 — —_— 73 - Py — 
7 — —— - 7 We. Yo 5 — 0 = — "5; CCC CAA 40 2 AL 


—— 
3 


- 
/ 


DE On 


* 


e 


_ 
25 ——— 222 
d = 2 ** 1 
4 BBB = 
1 N ———————— ——— — 
f N - 


PETS EEEETITTED 
h4 5 20-5 
87.89. „ s 


r 
—— 
— — — - 


2 
—— — 
22 
n * 
— 


2 
n 
— 


= 
— 


2. 
- 


Ww yet 
9 


—— 
8 
= 
"i 1 A 


ape 
— 
— — N — 
— 
— 
.. 
ä—?UUQU — p — — 


FILA 
— 


2 2 


27 
- 


2 


EEE: 
255 


2 


CE DB 2 ᷣVↄ—— — 
. 
72. 


er 


LT 


2 TEES 


- 


— 


\ 
N 
TION) IN 
. Wau 

1 L N N il 


— 


| 


1 00ů0 


g 


e 


| 
j 


0 


ee, 


— — 
—— 2 — 


- 
SC 222222 „„ 


* 
— 2 


[ 
| 


ew 


287 


— 2 — — 


— 


Mt! 
ql 


1 


Wi 


—— — 


— — 0 — 


o Wi 1 
r — —_ 
_ 


BR 


D 4 5 
* 5 „ Pp. - 
347% 3 
i > 2 
— 


— 2 


— 
— 
— 
— 


/ 8 - 
ti: 5 


PL 75 7 


ts 
4 iy; MT 


— 


271 
* 


1 
\ 


jy 
4 


U 


OW! | 
(| | 

ſ 

il 


A | 


— 
v h rr 


W 
Wl RN 
S 


CR LESS 
wy _ ——UU— — - 
er „ - 


n 
* 


FLEE NWN 


— 2 
. NF 
— . 


U 
— — 


aer e 7 of 
e 
— ů — 


1 ES 
— —J.— — 


E. Gravelot iy , 


—— — 


—— ——— ä— 


5 =. © 2 rr — 
——— „„ 
I 2 * 


2 
Fu Ad 
N 12 * 
AY 
<> e- 
4 N 


— — 


— —— — — 
3 7 - - 8 


FRE" + @' 
* Nd r 
ae 
1 

Ty N 

9 1» 


e 


we” 


— 
— 


ow a _- 


— 2 —ę— 


— „ „ „ 2 
— 
9 
a e 


— 2 — 
- 


— — TEES 
2 


77 7272 
2 


Ho 
45 


/ 
by 
777 


5 


31177 W „ 
LILIU 
NAL 


Al 


» 
—— — 2 — 
4 


vois point @ bnd reconnu Mades 8 
woilelle Honora : je ne ſoupconne 
rien entre elle & yous ; & je crois 
trop bien la connoitre „ pour la 
croire capable de mal interpreter 

la viſite que je venois vous faire. 

Je Pai toujours eſtimee , ya tou- 
jours ete ſon amie, & je rattens 
que l'occaſion de le lui prouyer 
d'avantage, 

Ah, Madame s *Ecria Honora 5 
avec un tout autre ton que ci-de- 
vant, ai toujours cherche a mé- 
riter P amitie de Madame: & j'ai 
toujours Eprouve . que Madame 

m''aimoit. + Maintenant, que je 
vois que c'eſt elle, je me couperois 
volontiers la langue. . Qui moi? 
Paurois mal parlè de Madame. 

Il conviendroit bien a une mallieu- - 
reuſeſeryante d' oſer lever les yeux 
juſques ſur Madame! Je dis ſer- 
vante ,, Madame; helas, Jai tort 
encore | Pai perdu ma Maitreſſe, e 
ſuis ſur le PAVE. .. . J'ai perdu, ma 
chere Madame ce que je ne retrgu- 85 
verai peut- tre jamais 4. 5 

Honors erat qu 'il Etoit ici A pro- 
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pos de verſer un torrent de lar. 
mes; & sen an tout au 


mieux. 
Ne pleurez pas, mon vfant , 


"iy dit la bonne Dame, on peut 


peut=etre vous placer plus avanta- 
geuſement. Venez me voir demain 


matin. 
Mylady, prenant alors ſon &xen- 


tail , qui etoit A terre, & tra- 
verſant fierement la chambre : 
ſans daigner jetter les yeux ſur Jo- 


nes, ſortit de ſon appartement. 


uelle force ont les femmes de 
qualité! Fieres bourgeoiſes, vous 


vivriez cent ans may atteindre ace 


haut degre de vertu ! 
Jones, qui ſuivoit la Dame fur 


Teſcalier, lui offrit plus d'une fois 
la main, fans qu'elle pariit s apper- 


cevoir ſeulement qu'il füt 1a; il 
perdit meme juſqu'a ſes reveren- 


ces, enla remettant dans ſa chaiſe 
à porteurs. — | 
Notre Heros, a ſon retour dans 
fon appartement, eut des repro- 
ches tres-vifs a efluyer de la part 


de Madame Honora, fur fon infide- 3 


8 am . © ——— apr — : 


. ; 4 


ſite 4 ſa jeune Maitreſſe. Il trouva 
pourtant enfin le moyen , non- ſeu- | 
lement de Pappaiſer , & de lui faire 
jurer un ſecret inviolable ſur ce 
qu'elle avoit vu, mais encore de 
tirer d'elle une promeſſe de lui ap- 
porter le lendemain dans la mati- 
nee des nouvelles de ce qu'elle 
pourroit decouvrir , concernant 
Sophie, & la conduite de ſon pere. 
| 8 2 


CH APITRE VII. 
Court & moins tumultueux. 3 


Algré toutes les obligations 

M que Madame Miller devoit © 
a Jones, elle ne put $Sempecher de 
Im faire encore quelques douces 
remouances ſur le tapage qui s s- 
toit fait la nuit derniere dans ſon 
1 Fg eſt vrai qu'elle s ex- 
prima de facon, que notre Heros 
convaincu des bonnes intentions 
de ſon hoteſle, n'eut garde de lui 
en ſcayoir mauvais gre ; il Iui pro- 


* — 2 * 
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mit, au contraire, ens excuſant 40 
fon mieux „de ne plus cauſer à 
Pavenir aucun trouble dans la 
maiſon. by 

 Malgre bh petite 'mercuriale de 
Photeſle, cette matinee fut bien 
agreable pour notre Héros, puiſ- 
qu'il ſervit de pere a Nancy dans 
Ja Ceremonie de fon mariage, ol 


il la preſenta a M. Nightingale en 


qualité Tepoule. 
Sur quo7,nous;croyons A propos 


de rendre compte an Lecteur de 


la fagon dont ce jeune homme etoit 
_ Echape à ſon oncle, & de fon ap- 


parition indecente de la nuit der- 


niere dans la chambre de Jones. 5 
Lorſque Voncle etoit arrive chez 
lui , partie pour ſatisfaire 3 Vincli- 


| nation qu'il avoit pour le yin, 
partie pour diſſuader ſon neveu du 


mariage projette , le bonhomme 


avoit fait apporter pluſieurs bou- 


teilles; & avoit mene notre Amou- 


reux fi beau train, qu'il ne lui fa- 
loit bientot plus qu'un lit, lorſ- 
qu'un meſſager qui vint fraper a 


la ports, demanda Ponele, _ 
e Oh 


ts ants SS 4 A "LY * 


„ ___ 


I - 
cer, que ſa fille n avoit attendu quo 


le premier moment de ſon abſence 


pour ſe ſauver avec un jeune Mi- 
niſtre du voiſinage, qu'elle n'ayoit 
jamais ëtè ſoupconnee d aimer. 

Le vieil oncle n'eut pas ſitòt 
appris cette affligeante nouvelle, 


qu'oubliant totalement ſon neveu * 
il demanda une chaiſe de poſte, & 


partit.ſur le champ pour ſa cam- 
pagne. „ 


Le neveu, qui s' etoit endormi ſur 
ſa chaiſe , fut alors reveille par un 
domeſtique qui l'invitoit a ſe met- 
tre au lit. Mais, des ber eut ete - 


inſtruit du depart de ſon oncle, if 
demanda des porteurs , & revint 


chez Madame Miller, monta com- ; 


me il put à la chambre de Jones, & 


s' y ſignala comme nous avons dit. 


© Lobftacle de Foncle &carte, 
( quoique le jeune Nightingale igno- 


rat encore comment) & toute la 


famille étant prete le lendemain 


matin, Madame Miller, M. Jones, 
M. Nightingale , & ſa future, mon- 
terent dans un fiacre qui les con 


Tome III. E 
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Auiſit a l'Egliſe, od Miff Nancy fut 
enfin unie à ſon amant, à la grande 
ſatisfaction de fa bonne mere, qui 
des cet inſtant ſe regarda comme la 
plus heureuſe des femmes. 
Notre Heros , content des bons 
offices qu'il avoit rendus a cette pe: 
tite famille, revint alors a ſes pro- 
eee ood ral. 
Mais, de crainte que pluſieurs 
de nos Ledeurs ne le trouvent un 
peu ridicule de s' occuper ainſi des 
affaires d autrui, tandis que les ſien- 
nes propres alloient ſi mal, nous 
croyons devoir les avertir, que 
notre Heros avoit un interet ſen- 
ſible de faire tout ce qui. Etoit en 


lui pour conduire cette avanture a 


une heureuſe fin. 15 9 
Pour tirer tout d'un coup au 


dlair ce paradoxe apparent, notre. 


ami Jones Etoit à peu pres lhomme 
de Terence; & pouvoit dire, avec 


£26 P * 3d a7 + DOS | 
verité , Homo ſum ; nihil-humani 4 


me aliemum puto : c'eſt- - dire, qu'il 
nme etoit jamais ſpectateur indifferent 
du malheur ou du bonheur d' au- 
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t bent, ſe regarder e tk 

S ment qui eleyoit une famille du 

! centre de Pabaifſement au plus 

a haut degre de gloire où elle pou- 
voit prdtenüre; fans ſe croire lui . 

meme trds-forrunis. Win SOT 

a CHAPITRE VIIL 

4 Litres galanies, de 28 genres.” | 

4 „ Onlehr ane Men k cer 

4 chez lui, trouva ſux, ia table 

a les Lettres ſuivantes. 

rerrxz baEMIE AE 

— It fait que it fois | bien. ilk 

Þ Pun Ingrat : / Quelque juſtes,. quel- 

© que forges: que ent mes ſeſolutions; 

2 je ne puis tes tenir. un inſtant. Hier 

i ſoir, »J *avois Jare de ne vous voir 

„ amais = ce matin je De ire que vous 

4 puiſſiez' Je | 

_ rex vous juſtifier. Je ſgat as 


tant combien la choſe eſt impoſſible. : 


Ly 


.. 


je me ſuis 0eja dit, en votre fever % 
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jou ce que vous pourie inven tert 
out | Que Sgais-je.?. Peut ętre au- de 
reg. vous plus de reſſources que moi 
Vene; donc au regu de ma Lettre. Si 
vous pouvez, imaginer une ombre dex- ö 
cuſe ', Je me ſuis preſque deja 22 
ee d la recevoir. Jacriſiee d. , mais dc 
non, je ny. veuæ plus Penſera.. Ve- 
net Airectement i ici. .. Voila na *troi- ¶ fr 
teme Lettre, j; ai brülè les deux au. 
tres... & e ſuis tentèe de brüller en- 
core celle ci. Puiſſai-je ne Pas per- 
dre Lawere ! ! .... Venez tout. d I heute. 


sECONDE LET TRE. 


Si ! '2ſpoir du pardon vous wks 
encore, venez chez moi dans le mo- 
ment , Ole. ne VOUS Hunt Pu 4% 
etre jamais regd. 


TROISIEME, LETTRE. 


"© Japprens que. vous n "ie 4 pas 
chez vous, pour recevoir mes tettres. 
Fenez au moment que vous aurez lit 
ceꝛelle- ci... Je vous attens ; & perſon- 
nue que vous nentrera cher 3 moi, Rien 
ne pourra ſans doute e ſauenn 
* longtems. N . 3 
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- Notes Nerds achevoit dere ec 125 
lernier billet, lorſque M. Nightins, 

ale entra Uans ſa ehambre. 

Eh bien, mon ami? lui dit-il ; 5 I 
e nouvelles de Mylady Bel- 
ton, depuis J“: ayanture ede la nuit 
derniere? 0 

De My lady Bellaſon ? répondit 
froidement Jones. | 
' Bon, dit Fautre;, ce ſecret n'eſt 
connu que de toute la maiſon J.. . 
allons, allons, mon cher/Tom ,, 
point tant de reſerve avec vos 
amis, Quoique je fuſſe peu en 
tat de la reconnoitre hier au ſoir, 
je Pavois pourtant vue au Bal; & 
la belle Reine des Fees'ne m 'Etoit | 
pas tout-a-fait Etrangere. «; 

Quoi ! ſe pent-il que vous Tayez 
rcellement reconnue ? kn dit Jo- 
nes, fort Etonne. 

Oui , Thonneur , lui dit Nigh-. 


tingale ; je vous ai meme donns 


depuis peu vingt attaques ſur ce 
ſujet; mais, votre extrème delica- 
teſſe ſur ce Chapitre ne m'a ja- 
mais permis de vous parlef un peu 
Plus ouyertement. Tant de réſer: 


„0 


L 1 


ve ms prouve enfin, mon ami, 
vous eſt un peu 1 55 inconnu que 
ſa,perſonne..... 


hes te premier bean gareon gy ale 
ait mis dans le monde...., daignez 


men crore, cher ami, fa repu- 


+ 


tation neſt plus dans le cas de cou- 


— 


rir aucun riſque. 
r . 

Quoique notre Heros, des lo- 
rigine de ſon intrigue avec cette 


Dame, n'eũt pas eu de raiſons ſuf- 


fiſantes pour la regarder comme 


un exemple de vertu, cependant 
les lumieres qu'il avoit nouvelle- 
ment acquiſes fur les moeurs de la 
Ville, n'ayoient pas encore été 


bPeucſdes affez loin, pour le metre | 
| £35 PSF $> $44.5 Þ* "WW 
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NS > e Radek > oh noon E n of 
2 980 fait ac certains caradteres vu 


gairement connus: c'eſt-à· dirs 


de Ge : . oh | / th 
2 e Dus une legere 
pere de Vertu, ont des hon- 


tes pour tous les hommes qui leur 


plaiſent; & qui, quoique peu fre- 
quentèes en public par un petit | 
nombre de Dames rigoriſtes, re- 
_ goivent” pourtant tout le monde 


- 
* 


que le_caraQere de cette Dame 


lez pas vous facher : vous n'es 1 


24 | | 
chez elles „& ſont 1 dans tou- 
tes les maiſons; de ces femmes ky 
en un mot, connues partoutipour 
etre ce que perſonne: ne les 587 ; 
pelle. 

Ainſi, lorſqu- il appr que 
Nightingale etoit au fait de ſon in- 
trigue , & qual commenga : à croi- 

re que ſes menagemens avoient 

-Ets pouſſes un peu plus loin qu'il 

n'ctoit ici nèceſſaire, il laiſſa la | 
carriere libre à la langue de ſon 

ami, ſur ce qu'il pouvoit lui ap- . 
prendre des deportemens de la — 
Dame. =_— 

Nightingale, quoique n e 
ment un peu effemine , aimoit ce- 
pendant fort à jaſer. A: 

Des qu'il ſe vit les coudees, fran- 
ches, il entra dans un detail im- 
menſe des faits & geſtes de Lady 
Bellaſton : detail, que le profond 3 
reſpect dit par tout Ecrivain pol Mp 
aux femmes d'un certain rang nous 
empecheroit de repeter , ne flt-ce" - 
que pour eviter les applications: _ = oy 
malignes des futurs Commenta- 4 
teurs d'un Ouvrage, bien plus fait 
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os, BT 
pour inſtruire, que pour ſcandaliſef 
, mate 7 Highs 
Notre Heros , apres avoir en- 
tendu patiemment Nightingale , ne 
repondit que par un grand ſoupir, 
Quoi ! lui dit l'autre, ſeriez- 
vous par hazard, amoureux de cet - 
te femme? en ce cas, je me ſerois 
bien garde de vous raconter ſon 
eel... eos, 
.  Helas! s'écria notre Heros, je 
me trouve malheureuſement ſi en- 
gage avec elle, que je ne ſgais plus 
par ot m'entirer. Pen ſerois amou- 
reux, dites- vous? Non, mon ami: 
mais le poids de mes obligations 
m'accable. Puiſque vous en ſęa- 
vez tant, je ſerai ſincere avec 
vous... ſans elle, ſans ſon ſecours, 
vous m' euſſiez vi dans la miſere 
comment pms -je l'abandonner? 
de quel front devenir ingrat? je le 
dois cependant, fi je ne veux m' ex- 
poſer a trahir indignement une au- 
tre femme, à qui je dois mille fois 
plus qua Lady Bellaſton: une fem. 
me, mon chen ami, pour qui j'ai 
ges ſentimens dont peu de cœut ? 


0 


* 


.” | 
Jont en etat de concevoir Videe} 
l'embarras oh je ſuis, n'offre & 
mes yeux que Tabime du deſeſ- 
Per. 3 

Et cette autre Maitreſſe lui dit 
Nightingale , eſtelle digne, par 
ſes mceurs , des vœux d'un galant 
ho ᷣ x re. 
Si elle en eſt digne? s'ecria Jo- 
nes : le ſouffle de l envie meme n' o- 
ſa jamais effleurer ſes moindres de- 
marches. Lair Ie plus pur, ne le 
fut jamais plus que ſon coeur : ſon 
corps, ſon ame, tout ce qu'on ad- 
mire en elle, eſt ce que Foil d'un 
mortel vit jamais de plus beau! fa 
beaute cependant ( oferai-je vous 
Favouer? ) eſt de toutes ſes perfec- + 
tions, quand je ne la vois pas, 
celle qui me touche le moins. 

Eh, pouvez- vous, mon cher 
ami, S'ecria Nightingate,, pouvez- 
vous, dis- je, avec une ſi belle paſſion 
dans le cœur, balancer un inſtant 
entre cette adorable perſonne, & 
une ?.., ArrEtez ! Ini dit Jones, gar- 
dez- vous de Foutrager davantage 2 
vous me rendriez wer e 

8 


e 
} 


= 2 


* _ * — > 4 K 4 P; N 5 82 * 4 WAFS PI A. TY 
> PETE * 9 ” ay = * R * * Abs. 4 38 2 2 FIT * LY * PAY if IS D __ 
bs ” SV 7 x 2 . r 3 * nnen ** K FY * — 
2 2 R 8 COTE el $i 5 a KIT 2 
» 2 ps 788 2 


| 4 . | | 
ay, TS © | 
Quo reprit autre, en Eclatam 
de rire, encore de la délicateſſe! 
A la bonne heure, fi vous etiez le 
4 ſeul qui lui et des obligations de 
3 ce genre. Mais. vous Cetes un 
_—_ peu trop admirable ! Nightingale 
1 proceèda fi'loin ſur ce texte N il 
raconta a ſon ami tant d'hiſtoires 
de la Dame, „ il en affirma ſi forte- 


a Eteindre dans le coeur de notre 
Heros juſqu'à la derniere etincelle 
de b'eſtime qui pouvoit y. reſter 
pour elle. Il commenga meme a 
enyiſager tous les bienfaits qu'il 
en avoit regus, plitot comme des 
gages que comme des preſens : 
.idee conſolante d'un cote , mais 
 humiliante de l'autre , puiſqu” en 
ayiliſſant la Dame à ſes yeux „ il 


meme. N*:mporte - il ſe trouyoit 
du moins quitteenvers elle; & ſon 
eœur, pleinement affranchi du poids 
de la reconnoiſſance , ne Sen en- 


fa chere Sophie. Sa vertu, fa pu- 
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ment la verite , qu'il parvint enfin 


LY en trouvoit d' autant plus avili ſui- 


flamma que plus fortement pour 


rete, ſon amour pour lui, ce qu elle 


PY n — wed _ ym gn 


2Fr 
avoir ſouffert, ce quelle ſoulffoir\ 
encore pour un ingrat, ranimoit à 
la fois & la tendrefle & les regretsde 
notre Heros. Lady Bellaſton fut to- 
talement 3 ſans ſonger me-. 
me qu on etoit dans le cas de ne 
pouvoir vivre ſans elle; & il ne fut 
plus queſtion que d'un pretexte, A 
peu pres ſpecieux, pour mettre fin; 
a une avanture dont le ſouvenir 
n'inſpiroit deja plus que la honte- 
& le.degout. Au premier mot qu en 
lacha Jones je le tiens, mon ami!» 
o' ecria Nightingale ; & ce moyen 
eſt infaillible. Propoſez. lui de Pe- 
pouſer. .. De Vepouler | lui dit no- 
tre Hèros, de Pair d'un homme tom- 
bant des nuès. Oui, oui, de l' 
pouſer,repliqua autre: mille con- 
tre un, ma tete a couper , qu'elle 
vous congedie ; ? Un jeune homme 
de ma connoiſſance, votre prede- 
ceſſeur, qui Pavoit propoſe de 
bonne foi fut remerciè „& ren- 
voyè le jour mme. | 
Je n'oſerois riſquer re Epreuve > 
lui dit notre Heros : la propoſition 
* choqueroit peut-Etre moins; & 
L vj 


ne 
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I elle s'aviſoit 1 me prenice Ai 
mot, od en ſerois je ? : 
N' en craignez rien, rspondit 
NMiglieingale. En tous cas, j'ai une 
reſſource ſire pour vous tirer d'af- 
faire.... Quelle eſt-elle? repliqua 
Jones, avec empreſſement. WS 
La voici, repondit l'autre. Le 
jeune homme, dont je vous parlois 
1 Finſtant , mon intime ami, eſt 
ſi pique contre elle pour quelques 
mauvais tours qu'elle lui a joues de: 
puis, que je Pengagerois aiſement 
a vous livrer les lettres qu il en 
a Tecues ; an moyen de quoi, ſi elle 
Etoit femme a accepter une propo- _ 
fition dont je ſuis bien ſtir qu elle F 
fera revoltee pour plus d'une rai- 
fon, vous pouvez tres-decemment 
rompre avec elle. Après avoir he- 
fite quelque tems, Jones affermi 
par les nouvelles affurances de 
Nightingale , conſentit à tout ce 
qu'il voulut. Mais, ne ſe ſentant pag 
aflez d impudence pour faire à la - 
Dame une pareille propoſition en 
face, il prit le parti d'ecrire la lets 


tre ſuivante * ſon ami N 


Pay 
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Je. ſuis tres-afflige de ce qu "une . 


au deſir que f ai de Waller excuſer 
auprès de vous, ajoute encore & 
mon infortune. O Lady Bellaſton ! 
Quelles terreurs nal je pas-reſſenties/ 
Puis qe ſoufftir, que votre reputation 
Joit encore expoſee a de pareils Dans 
gers? I n'eſt qu'un ſeul moyen de la 
fauver: mais je tremble de vous le dire. 
Permette? ſeulement , puiſque votre 


| honneur mieſt ruft cher que le mien 
Propre, que / aye la noble ambition 
de mettre d vos pieds & ma liberti & 
ma vie 5 & craye i moi ſincere, lorſe | 
ue mon cæur vous jure qu il ne Peus 


tre parfaitement heureux , fi le votre 


ne m *accorde un droit aſſex legitim 
our me dire d jamais, avec le Plus 


. op reſpet, 
. MADAME, 


7 otre tres oblige , ens-oblih 


ant „& tres-humble — 
yiceur, 


THOMAS Joxes, 


Diſgracieuſe „ qui m'a occupe tout le 
Jour, m'ait empeche de recevoir vos 
ordres au moment qu'ils ſont arrives 
chez moi; & Vo obſtacle qui S'oppoſe 


254 — 
n n'y avoit pas une heure 8 
cette Le etoit partie 5 lorſque 
ee _ cette reponle. 5 


Jie ne - ſeais 5 Monfie eur, en liſant | 
votre lettre » ſt vous n imagine pas, 
avoir acquis deja ce droit legitime 
dont vous me parle. A votre ſtyle ,, 
froid & formaliſte on nous prendroit, 
en veritè pour maries depuis dix ans! 
Mais pouvez. vous me croire fe extra- 
vagante ꝙ ou, vous ẽtes- vous cri ca- 
; pable de me tourner la tete au poins 
de m*engager'a vous rendre maitre de 
ma fortune , pour la faire. ſans doute 
fervir a vos plaiſirs ? Telles Jont donc 
tes preuves de cet amour que j atten- 
dois de vous Telle eſt donc cette re- 
connoiſſance, que. mais Je dedaigne 
de vous faire rougir ; & ge ſuis dans 
N 1 de votre . of 
ped. 

e n ai gas le loifer de revoir 
ma lettre... Peut. etre en ai. je dit plus 
que je ne voulois. ,. V r ce an d 
aver eures. : 
M. Jones, par Travis de ſon 
Conſeiller-prive , repliqua ainſi: 
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MADAME, e 


7 ene as vous EDS com- 
bien Je ſuis ſenſe rble aux cruelles 
idees que vous aver de mai. Se peut. 


il que Mylady Bellaſton ait eu des 


bontes pour un homme capable d un 


auſſi noir projet ?. ou peut-elle trai- 
ter le lien le Plus facre de Pamour J 
avec tant de mepris ?* L'amour m 4 
rendu a e aveugle pour expoſer une 
fois la reputation de P 'objet que j ai- 
me, pouvez-yous croire', Madame , 
que ma  tendreſſe. puiſſe ſe hazarder 
encore a rendre notre commerce pus 
blic., par une continuation impru- 


dence qui pourroit enfin vous deve- 


nir fatale ? Si vous etes ft injuſte 


mon egard , e dois aſpirer après Pinſs 


— 


tant oz la fortune me permettra ds 
vous reſlituer tous les bienfaits gue 
/ ai regus de vous. Quant d ceux d un 


autre genre, mes ſentimens vous aſs 


ſurent d'une reconnoiſſance eternelle; 
33 


Cette Lettre flit terminèe exact 


tement comme la bremiere; - nok 
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Fi 


«A 3 | | 5 
e Heros n'eut pas longtems 3 
languir apres la reponſe que voici. 


Jie vois que vous Etes un faquin ; 


& je vous mepriſe de toute mon ame. 


St vous vous aviſe de revenir chez 
mol, je ny ſuis plus pour vous, 
Quoique notre Heros füt tres- 
ſatisfait d'ètre delivre d'un eſcla- 
A , dont quiconque Pa eprouye 
a fans doute ſenti tout le pods , 
al n'etoit pourtant pas tout-a-fait 
tranquile. H y avoit un peu trop 


Cartifice dans ce projet , pour-un 


homme qui en abhorroit juſqu'a 
Fapparence ; nous avons meme 
tout lieu de croire, qu'il n'entt pitſe 


reſoudrea Pemployer,ſans Pembar- 
Fas des circonſtances , qui le for- 


goient de manquer a Pune ou a 
Tautre de ſes deux Maitrefles ; & 


le Lecteur conviendra, du moins, 
que tout determinoit ici notre He- 


ros en faveur de Sophie 


Nightingale , triomphant du ſuc- 


ess de fon ſtratagème, en recevoit 
mille louanges, & autant de remer- 


pimens de ſon ami; lorſque Mada- 
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| Ke Millr les firavertir que le diner © 
Etoit ſervi. La bonne femme ayoit 
eputſe toute ſa. ſcience pour ce- 
lebrer dignement la noce de ſa —_— 
fille; & cet heureux evenement la co 
rendoit fi gaye, & fi reconnoiſſante 3B 
envers notre Heros, que ſa fille & 
ſon gendre paroiſſoient Ctre les 
moindres objets de ſes atten- 
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tions 2 5 
Le diner finiſſoit, lorſque Madame 
Miller regut une lettre. Mais nous = 
en avons. eu ſuffiſamment dans ce = 
Chapitre , gardons le contenu de- = 
celle-c1 pour le ſuryvant, _ 


r 
1 N 7 11 
a e 


i b 
: : EEE ES N 5 
b 7 * * * . 2 7 3 — OO 3 3 <>: . 4 % 
i k 7 ; 4 N 
* * 5 - N . K 
— p — 


Fraits, & Obſervations. 


A lettre dont nous venons de 
L parler, étoit de M. Alwortky, 
qui mandoit a Madame Miller, 
que comptant arriver à Londre —_—_ 
au premier jour, il la prioit de = 
lui preparer ſon premier appartey _ .=- 
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CPC 
„ ment, & le ſecond pour | ſon ne- 
„„ gorirar nd an wer 
Cette nouvelle, diminua un peu 
la joie de notre Hôteſſe. Il lui pa- 
roiſſoit dur, ſurtout dans les pre- 
mers jours d'un mariage auſſi de- 
ſintéreſſé de la part de M. Nigh- 
tingale, de ſe voir dans Vobliga- 
tion de l'envoyer coucher hors de 
R 
chez elle. Cependant comment 
faire? apres tout ce qu'elle devoit 
A M. Alworthy , poùvoit-elle lui 
refuſer un logement qu'il avoit 
droit de regarder comme le ſien 
R Te 
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Tee digne gentilhomme, au con- 


traire de bien d'autres, avoit pour 
4 +25 > — TREE 2 arne 


A quelqu'un, de chercher toujours 
un pretexte qui diminuat le prix de 
ſes bienfaits. Il ne donnoit pas, 
il pretoit , il payoit , aux malheu- 
reux ; ſes expreſſions enfin dimr 
nuoient la valeur ou le prix de 
ce que ſes mains repandoient ; & 
le plus cher de tous ſes ſoins, etoit' 
de ſoulager un indigent de la honte, 
au du poids de la reconnoifſances- 
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17 8 1 | 
Lorſqu'il avoit e une rente 
de 50 livres ſterlin, au profit de 
Medes Miller, il avoit eu ſoin 
de lui dire, que c'etoit a condition 
(en Favertfant ſix mois d'avance) 
d'avoir le premier Appartement 
chez elle, lorſqu'il viendroit en 
ville. Mais, ſon. voyage, cette fois- 
ci, ſe trouvoit ſi prècipitè, que 
n' ayant pas eu le tems de prèvenir 
Madame Miller, il avoit eu ſoin 
d'ajouter dans fa lettre, qu'il ne 
comptoit ſur ces appartemens, u au 
cas qu ils ne fuſſent point occupes. 
Mais, ff M. Alworthy ètoit auiſi 
delicat que genereux-, Madame 
Miller etoit auſſi deſintéreſſèe que 
_ recontidiaante, La compagnie vit 
bientät fon ingestade; Gn IA rc 
d'en dire enn. 
Eh, Madame, lui dit Jones, des - 
qu'elle leut declaree, de quoi vous 
chagrinez- vous. Mon appartement, 
au premier ſigne, n'eſt-il pas à 
votre ſervice? Et, pouvez - vous 
douter que mon ami Niglitingule, 
& votre fille, ne ſoient pas dans les 
memes diſpoſitions? Son nouveau 
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logement eſt encore à lui, nous 
irohs y demeurer tous trois. 
* Cette propoſition, qui ne pou- 
voit manquer d' etre acceptee „ ré- 
tablit le calme dans Feſprit de Ma- 
dame Miller, ajouta encore à ſa 
gratitude envers notre Heros ; & 
Ie demenagement fut fixe au len- 
demain matin. Le reſte du jour ſe 
paſſa dans Ia joie, ſi Pon en excep- 
te les inquietudes ſeerettes de Pami 
Jones, à qui Varrivee de M. Blifl, 
avec ſon oncle, toit d'un très- mau- 
vais augure. Ajoutons à ceci, que 
Mlle Honora, qui avoit promis la 
veille de lui apporter des nouvel- 
les de ce qu'elle auroit pu decou- 
vrir, lui avoit manque le. parole. 
I eſt pourtant vrai, que dan; 
la ſituation où il ſcavoit ſa Mar 
treſſe, il n'avoit preſque aucun 
eſpoir de recevoir de ſes nou- 
velles: mais l'impatience de revoir 
Honora n' toit pas moins vive que 
sil en eit eſperè une lettre, & un 
rendez-yous de la part de Sophie. 
Tel eſt l'amour! ſouvent, à travers 
les horreurs du deſeſpoir meme { 
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tout ſui par dit erailemblable 1 
Ainſi que le Ceſar d' Addiſſon, les 
Alpes & les Pyrennees ſemblent s Lag 
Fe ſous „ : 

Laſſè d attendre & d'eſperer "a 
notre Heros , incapable de cacher 
plus longtems {a peine, toit re- 
monte dans ſon appartement, lorſ- 
qu'on lui apporta enfin une lon- 
gue lettre dont nous ne tranſeri · | 
rons que la ſubſtance, 
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Jaurois certainement rempli ma 
promeſſe., fi Mylady ne mien avoit 
pas empechee mais vous Sgavez . 
que chacun doit ſonger a ſes propres : 
 interets, & les miens ſont d'obeir d 
ma nouvelle maitreſſe , dont j ai tout 
lieu d'ttre contente. Je vous reſpette 
trop, & vous crois trop galant hom" 
ne, pour croire que vous le trouvie 
mauvais „ni pour chercher d faire 
tort a une pauvre fille , 725 n oſoit 
pas ſe flatter , avant hier, d'erre ſe | 
avantageuſement. placee. Daigneg 
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bur le ſecret fur tout ce que 725 uy 


ph vous dire. Je fais les vaux les 
Plus ardens pour votre proſperite , & 
Je ne doute pas que vous ne reuſſiſſier 
enfin avec Madame Sophie. Mais, 
quant d mol, it ne m'eſt plus poſſi- 

Ile de vous rende aucuns ſervices, , 
erant ſous les brites d'i une autre per- 


ſonne, & point du tout matireſſe de 
ſuivre mon inclination. Je vous ſup- 


plie, encore un coup, de ne rien aire 


du paſſe, po de me croite, 
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 Tuſqu'd 4 la mort 5 


Votre tres: humble 5 ervante , „5 


eee ne. 


Votre \ Hitor") qubthab i 
fache de cette lettre, . 


Iinſtant apres bien-aiſe\ que Lach 
Bellaſton eũt retire chez elle le ſeul 
temoin d'un commerce qu'il avoit 


tam d'intèrèt de cacher X Sophie. 
II n'en craignoit pouttant pas 


ein le reſſentiment de cette Ba. a 


Nee plus encore 1 fon amante, 
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que pour - lui-meme. Mais, tandis 
qu'il $'occupoit de ces terreurs, 
qu'il ne croyoit que trop fondèes, 
la fortune qui juſqu' alors $'etoit 
pli a traverſer ſes amours avec la 
ſeule perſonne qu'il elit, jamais ves 


-—y 


ritablement aimee , lui tendoit un 


nouveau piége ui propablamens 
devoit mettre fin a ſes pretentions 
ſur Sophie. 14671. 5 
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Defintereſſement de JONES. 


LYL amie , une femme nommee 
Miſtris Hunt, qui avoit ſouvent vũ 
notre Heros dans la maiſon. Elle 
avoit environ trente ans, car elle 
en avouoit vingt-lix ; & quoiquꝰ un 


peu replette, ſa taille & ſon viſage 
avoient encore dequoi plaire. 


Veuve dun vieux Marchand, qui 


Vavoit Epouſte fort jeune, & avec 


qui elle aygit fort bien yecu pen- 
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M Adame Miller avoit pou 
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Gant n A treize ans, mY en 
s'ëtoit enfin vue. recompenſce par 
bs mort du bon-homme, & par une 
fortune aſſez conſiderable dont il 
Pavoit laifſee maitreſſe. La pre- 
miere anneede ſon veuvage, qu'elle 
avoit paſſee tres-decemment, alloit 
expirer, lorſque ſon temperament 
& ſa religion I ayant avertie qu il 
lui falloit un nouvel epoux ſuivant 
ſon cœur, elle ecrivit tout fran- 
15 chement ce billet a M. * 
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* 

Mes yeux vous ont deja dit, ſans 
doute , que vous ne m'etieq pas indif- 
Ferent : mais ni mon cœur ni . 
main ne vous l 'euſſent, Jamais avout, 
fe les Dames chez qui vous demeurez 

ne meeuſſent pas dit cent fois que la 
bonte de votre caractere ſurpaſſout en- 
core les charmes de votre figure. Jai 
ſeit delles , egalement avec bien du 
plaiſir, que ma perſonne » ainſi z que 

ma fagon de penſer, n avoient rien de 
deſagreable d vos yeux. Ma fortune 
fee our rendre deux perſonnes 

Kaese; Pl 
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Jeureuſes.z , mais je ne puis Uetre fans 
vous. Je Jens ce que dira le monde; 


mais , fi je n'avois pas plus d amour 


que de crainte de ſa cenſure , je ne 


me croirois pas digne de vous. Il 


neſt qu un ſeul obſtacle qui miarrẽte: 


je ſgais que vous Eres en intrigue avec 
une femme d'un haut rang. Si vous 


croyez mes offres dignes d'obtenir ce 


ſacriſice, je ſuis d vous; au cas con- 


trdire , oubliet ma foibleſſ „& que 
ceci reſte pour e Je entre 
NOUS: "Ae Pp 
| ARABELLA 'Hoxr . 


Cette lecture Weib vieleniahe: 


notre Heros. Sa fortune etoit au 


plus bas; la ſource qui rempliſſoit 
tous ſes beſoins etoit tarie. De tous 
les bienfaits qu 11 avoit rectis de 
Lady Bellaſtom, „il lui reſtoit à pei- 
ne cinq Guinees, & le matin meme, - 
un Creancier Etoit venu Pimportu- 
ner pour le double. Sa maitreſſe 
cherie Etoit rentree au pouvoir 
de ſon pere, & il nmavoit — * 
ceſpoir de Ven revoir jamais af. 


_ fanchie. De ſe reſoudre a vou- 
| Tome III. : 0 


þ. * 


3 loir. vivre aux „ peu de 
fortune qu'elle pouvoit avoir , in. 
dependante de M. Veſtern, c eſt 
ce dont la dèlicateſſe de ſon amour 
& de ſon ambition ne pouvoit ſou⸗ 

tenir la penſee. LEtabliſſement que 

| lui offroit Madame Hunt etoit très- 

convenable, & il n'avoit rien A 

reprocher à fa baer après So- 
phie, cette femme etoit meme une 
e. cblles qui lui plaiſoit le Alus. 
Nantes ces reflexions. ſepreſentant, 
2 la fois, etoient bien capables 
d'ebranler .& de: troubler I ame la 
plus ferme... Mais Videe da 
bandonner Sophie, & de -pouſer 105 
Ane autre qu'elle, venoit au meme 
© inſtant detruire toutes ſes reſolu- 
=. tions. Cependant, que pouvoitil 
1 ee eſperer 2 Pouvoit-elle jamais etre 
a Ni 2 Netoit-ce pas manquer 4 
tout ce quiil croyoit lui devoir, 
| ys de P'entretenir dans une paſ- 
ion, dont l'iſſuè ne pouvoit qu etre 
8 funeſte 2 N'etoital-pas plus gené- 
3 reux, d' ꝭtre plus ſon ami que ſon 
3 Amant ? Cet eclair dhéroiſme | 
1 ay __ au points Jun eat 
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EW 3 
prot à devenir infidele; par prin? 
cipe de probite. Mais ce que ce 
ſentiment avoit de rafine ne pou- 
voit tenir longtems contre la voix 
de la Nature, quy crioit dans fon . 
coeur qu'une telle amitiè ne pou- 
voit jamais eclater qu en trahiſſant 
Pamour. _ | 

Cette derniere rene don rem- ; 
porta: il prit la plume, & repondit 

a Madame Hunt, comme e nous Val | 
| Tons voir. 11 
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Si pour vous meriter 1 0 faloit uu 
Sacrifice tel que celui que vous e 
de moi, pourrois je balancer un 4257 
tant Non; Madame , je ſuis me- 
me afſez ſincere pour vous avouer que 
mon caur eft des a preſent libre de 

tout engagement de cette eſpece, 
Mais, je ſerois peu dig ne de Lidee 

ue vous avez congue de mon cærac- 
tere, fr je vous cachois qu un autre 
ob et auſſi aimable que vertueuæ ot: 
cupe, & Sans doute occupera tous. 
Jours ce meme caur, Dieu me gardg 


SY 


. 


Nxrre aſſed peu reconnoiſſant 1 vos 


ontès pour nous offiir la main Yun 
homme qui ne ſeroit pas tout à vous. 
Je prefererois la miſere la plus ex. 
creme aux remords dont je ſerois ſans 


Doute Fechire, Non, Madame, dir. 


mon Amante etre 8 e hοſͤser un 
autre que moi, / attendrois pour v 


oſfrir mon cæur que la moindte im- 
preſſion de mon premier amour en fur. 


cotalement effacte. Soyez ſire de vo- 
. ſecret, ainſi que des 1 


* de 


Pore e e | "IE 
noiſſant, „ & eres-humble 
Seryuteur , T. Jones, | 


Des que notre La eut ecrit 
& enyoye cette lettre, il courut a 


Jon Secreétaire, en tira le manchon 


de Sophie, & le baiſa mille fois, 
avec encore plus de plaiſir quę 
n' en reſſent un Irlandois, qui enle- 
Ye une jeune heriticre de . mills 
ſires . a | 


y 


I . 
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G HA PITRE XL 


Decouverte faite par PARTRIDGE., 


Andis que notre Heros $'ap- 

T plaudiſſoit de ee qu'il venoit 
de faire, Partridge (ſuivant fa coũ- 
tume ordinaire, quand il apportoit 
de bonnes nouvelles) entra tout 

danſant dans la chambre. 
Son Maitre Payoit 'envoye le 
matin en ville, pour tacher , ſoit 
par les gens de Lady Bellaſton 
ſoit par d'autres, de dèeouvrir en 
quel endroit logeoit Sophie.... ſat 
deniche Poiſeau,, $ecrioit Partrid- 
ge | nous ſcavons enfin a quoi nous 
en tenir ! Yai rencontre George, 
Monſieur, ; ai reconnu le Garde- 
chaſſe dans la rue : il eſt venu à 
Londre, avee les gens de M. Wef- 
tern. Malgre le nombre d' années, 
depuis que je Pai perdu de vue, je 
Feuſſe demele parmi cent mille au- 
tres Chretiens : ſa barbe noire, fa 


270 2 
belle, ſa marche, tout enfin ne | 
Feit fait reconnoitre. Sa-memoire - 

n eſt pas ſi fidelle; il lui a fallu bien 
du 1 pour ſe rappeller mon vi- 
fage.. . Eh bien, interrompit Jo- 
urs 2 quelles ſont donc tes nouvel 
les? & qu'as-tu A m  apprendre de” 
ma Sophie . 
Vous le ſcaurez pientöt, Mob 
Leur , repondit Partridge : je ſuis 
venu, j'ai acconru de toutes mes 
= Goes... vous Etes fi impatient , 
Monſieur, que vous annuleriez vo- 
Jontiers Vinfinitif en faveurde [im- 
peratif, Je vous diſois done, que 
Georgè avoit peine à me reconnoi- 
tre. .... que le Ciel te confonde! 
Secria notre Heros ; parle - moi 
donc de Sophie p... | 
Oh! Monſieur, par rapport a 
Madame $ ophie , je n'ai rien à vous 
en dire, que le peu que jen ſcais. 
lis meme vous en inſtruire, 
& vous le {cauriez certainement 
deja, ſi vous ne m'aviez pas inter- 
rompu. Mais, fi vous vous fachez, 
vous allez me troubler au point 
que je ne reponds plus de ma mè- 


moite. Te ne vous is} jamais ſi en 
colere depuis le jour que nous par- 
times d' yton : colere dont je me 
reſouviendrai, duffat-je vivre mille 
ans & plus.... fort bien! dit Jones: 
mais acheve done, fi tu nas pas ré- 


ſolu de mi faire damner... A Dieu - 


ne plaiſe! repondit Partriage 5 11 
m'en a deja trop cuit; & je mien 
ſouviendrai encore plus d'un jur. .. 
Eh bien? le Garde- chaſſe, diſois- 
tu? $egria notre Heros... ehbiew, a 
| Monſieur, comme je vous le diſols 
tout-a-P heure, il far! tres-long-tems 
a ſe rappeller mes traits: on a 
tous les ans douze mois, non ſum 
qualis erafl . Pai eu Bien de la pei- 
ne, Yai eſſuyé bien des chagrins, * 
& rien ne change plus un homme. 
ai lu meme „quelque part, que 
Finquietude avoit change dans une 
ſeule nuit le poll d'un homme, du 
blanc au noir. Quoiqu'il en ſoir, 
il m'a pourtant enfin reconnu , * 
vous Taffure: car nous ſommes de 
meme age, & nous avons jadis te 
CY la mème Ecole; George etoit 
meme un grand lourdaut, mais peu 
11 


7x * 
importe, chacun dans ce monde 
fait fon role comme il peut; mais 
dans mille ans d'ici, tout cela re- 


4 viendra, au mème, & certaine- 
= ment.. . mais, Monſieur, ou en | 
= .etois-je? ah! doucement „ je me 
= le rappelle... nous ne nous ſommes 
= donc pas plutot reconnus „ qu'a- 
'Y pres nous ètre bien embraſfſes & 
4 frappès dans la main, nous nous 
= ſommes tous deux trouves d'avis 
1 &aller boire un pot de bierre. Ah! 
b | Monſieur 3 jan. bierre ! c*etoit 
i en veritè la meilleure de tout Lon- 
4 dre..... patience » Monſieur , my 
1 voila ! car, à peine vous ai- je 
= nommé „ à peine lui al- je dit que 
br nous eEtions?, Venus ici enſemble, 
4 qu'il a demandé un autre pot de 
. bierre, en jurant qu'il youloit boi - 
N re à votre ſanté: aufſi Pa-tal bus 
SY de ſi bon cœur, que jetois en- 
1 .chante, ravi, tranſporte des ſen- 
1 timens de ſa reconnoifſance a de 
1 Jon amitie pour vous! auſſi, ai · je 
. pretendu payer mon pot a mon 
7997 tour, & nous Pavons, bit à votre 
7 ants; apres quoi, je me ſuis de- 
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il, trahi ſon Wes, 


peche Paccourir Ala maiſon bout e 
vous dire ces bonnes nouvelles. „ 


Quelles nouvelles ? 8 Lcria le _ = 
deſeſperè Jones ; tu ne/; nas. pas . 
encore dit un ſeul mot de So- F 
phie?.. miſericorde ! je Favois pref - . = 


que oubliéè, Monſieur. Oh! nous 
avons- beaueoup parle: delle, & 
George m'a tout dit. II m'a meme 
appris, que M. Blifi arrive ici pout 
Vepouler. Il, fera fort bien de ſe 
prefler , at-je reEpondu, tur le 
champ ; fans quoi je connois quel- | 
qu'un qui lui damera le pion.N'eſt- 
ce pas une pitiè, mon cher Geor- 0 
ge, ai. je dit au Garde- chaſſe, ane 
ce quelqu un ne puiſſe pas Favour} 
car il n'eſt pas de femme dans le 
monde qu il aime autant qu'elle; 9 
& ce reſt pourtant pas pour ſon 1 


argent! car, je ſgais certaine Da 


me, d'une bien autre qualité 7 & 
bien plus riche que Sophie 4 qua eſt 
fi amoureuſe de, ce quelqu'un > 
qu'elle le ſuit partout nuit & jour. 
[ci notre ee s emporta con- 
tre Partridge » pour avoir, diſoite 
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vous n aver pas de 


4 8 
Ah! babe Ecria kh pauvee ö 
hemmé, je rai nommè perſonne. 
D'ailleurs, je puis vous aſſurer que 
George eſt votre plus fidéle ami, 
& voudroit voir M. Bliſil au D... 
Que dis -je d il voudroit, itil 


| trouver au peril de fa vie „ Pocca- 
Hon de vous ſervir; & je vous 
ſuis caution, qu'il le feroit de tout 
fon coeur...... Moi, vous trahir! 


non, non, Mônſieur; apres moi, 
s fidele ami 
que George, ni perſonne N pret 


Hes tout hazarder pour vous. 


Et tu dis done » repondit notre 


Heros un peu moins couroucè, que 


cet homme qui m'aime tant, de- 
meure en meme maiſon 12 7 So. 
phie ? 1 +5 „ 5 + IE: 
O, Mosſieur, dans ta meme; A 
3 1a meme maiſon” il eſt aun 


nombre des domeſtiques „ Er eres 
bien habillé, ma foi. . 


Emde as, dit Jones, "EY 


qu'il veuille m'obliger aſſez, pour 


Femerre une rer a Sophie ?. 


Voila le nœud ! $&cria Paf- 
rridge : que je ſuis bete de 17 


vaut fait, Monſieur; & à notre 


| premiere rencontre, je vous en 


reponds corps pour corps. 


En ͤce cas, ln dit Jones , laiſſe- 


moi maintenant; ; je vais Ectire une 


Lettre, que tu lui remettras de- 
main matin: car, je ſuppoſe que 


tu ſcais oh le retrouver * 
Oh, qu' oui! je le retrouverai; 
laiffez-moi faire: point dinquié- 


n'y retourne pas ſouvent. 


Ainſi, tu ne ſcais donc pas en 


quelle rus loge Sophie *S 'ecria no- 
tre He,, 7 + 


Ah, que fi, je le a 7 lui dit 

Quel eſt le nom de cet 
te rue? lui cria Jones. Le nom, 
Monſieur? attendez.... ce n'eſt pass 
loin d'ici. ... je ne le ſais pas bien 


Partri ge. 


au juſte, car il ne me la pas Gi 
& je ne Pai pas demande ,: de 


crainte qu'il ne ſoupgonnàt quel- 
que choſe... mais, encore un coup, 


avoir. pas penſe 1 « mais 7 ar 


tude la-deflus ; la bierre eſt trop 
bonne dans cet endroit pour qu'il 


laiſſez moi faire. Je ſuis trop ma- 


lin pour qu'il m 'Echappe „ comps 


tez la- deſſus, 
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